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LES CHEVALIERS 



DU LION. 

• *4 ■ ■ ■ 

f ‘ ». 

I * ' . « » . 

C^UAND Henri, qui était parti pour cher- 
cher les autres chevaliers , revint avec 
Louis et Viesenborn, il trouva déjà Frédé-, 
rie dans les bras de son épouse , et bientôt ; 
soft exemple lut suivi par les autres che- 
valiers. Cetart le triomphe, c’étail la 
jouissance la plus pure de l’amour con- 
jugal. Quand, rendus à eux-mêmes, ils- 
purent s’interroger miituelleraeul sur les. 
causes, sur la possibilité de tant de bon-, 
heur , iis n’apprirent ^pinl sans la plus 
vive surprise , sans effroi , l’héroïsme de 
ces tendres épouses , leur résolution ex- 
traordinaire , les dangers qu’elles avaicmt 
déjà courus, ceux auxquels elles vou- 
Tom. JF. 1 



Digitized by Google 




f 2 ^ 

laienl s’exposer encore. Frédéric fui le 
premier qui rendit à ce projet inspiré pàr 
l’exaltation de l’amour , le tribut d’éloges 
qu’il méritait; mais il chercha aussi à dé- 
montrer ses nombreux hasards , les obs- 
tacles invincibles qui - paraissaient s’y 
opposer. 

; A ,G N È.,s.„ i t } 

Quand nous pnmes la résolution de 
vous;suivre;et de pârtager avec vous yos., 
plaisirs* iet vos peines , jb promis solen-i 
nellement à mes compagnes dé détruiiÉ, ’ 
deim’élever contre tous les t)bstacles'que ' 
vous tenteriez de nous présenter. Ecou-^ 
tez-moi donc , et ne prononcez qu’a près - 
m’avoir enténdue. Notre amour pour* 
vous est plus grand que l’idée que -.vous » 
vous en formez , plus vif que ne lé:méri-,i 
tent vos' injustes reihbntrauces.' Iles jours; 
passés loin de vous, semés -de soucis ,* 
d’inquiétudes et de chagrins,, seront-ils > 
la réoornpensé-'de.taBt dcMtcndressû? sêr • 
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i*(to^-iîî6us 'condamnées' â ' mouilîer de' 
nos larmes le pain qui' devra prolonger- 
une triste existence ? devons-nous affal-^ 
blir , détruire lentement les principes de- 
notre vie , .afin que , revenant un' jour 
dans 'les- ■châteaux de vos pères, voiis^ 
rie retrouviez que rios 'tomhéatrx,' pour 
y pleurer^ votre barbare obstinhfibn ? 
Vous avez pronâls' dé' nous 'protéger : je' 
viens vous sommer de garder votre pa-* 
rôle. Voiis avëz'promls de ndus aimer 
c’est - dans' vos'^braS ' que ridus"' voulons 
vous faire souvenir de votre foi. Quel' 
obstacle pourrait nou%çf frayer? quelles 
peuvent être les suites.de notre résolu- 
tion ?, sonl-ce les traverses , les embarras 
d’un ^ong voyage? sont-cc les dangers 
de la guerre? Hélas! ces peines sont 
bien douces , en comparaison de celles 
attachées à la séparation cruelle dont 
vous nous menacez ! Gardez-vous' de 
cfidrchèr à nous décourager par l’image- 




( 4 ) 

3e la mort : avec vous elle e^t tout au^ 
plus possible ; elle n’est que vraisenîT: 
blable : loin de vous , elle est certaine. 
j:ile nous frapperait d’ailleurs dans vos, 
bras, qu’elle serait douce et la plus deslrar, 
ble de toutes....... Notre choix. lut,. 

bientôt fait: pouylons-nous balancer? 
En deux mots, nous remplirom^nos 
devoirs d’épouses et d’amies; malheur 
ceux qui oseraient se montrer à nous 
comme Jes ennemis du plus Juste .de^- 
senlimens , et du seul bonheur qui nous 
soit cher I 

PRÉnéniC {montremt Claire et Euphrosiné). 

Regarde ces deux femmes, la vue 
de leur état détruira toutes les raisons 
que tu allègues ! . 

AGNÈS, 

Elles sont enceintes, je le sais, et 
à’est parce quelles ne veulent point 
pourrir de leurs larmes les gages de 
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votre tendresse , qu’elles ont pris le parti 
de vous suivre. Osez les renvoyer, si 
vous le pouvez! faites périr à la fois la 
mère et l’enfant/ si vous en avez le 
cruel courage* f ^ 

* I * ^ 

-- '* > n É D E n i c. 

Grand Dleii , soutiens ma raison !. . 
lie défaut absolus des soins et des aisances 

I • i f ' t 0 •** -, 

de la vie , n’entraînerà-t-il point leui* 
mort’ certaine ? ' ’ ’ = • 

* 01 ' t O 

AGNES ( s'appuyant sur le bras âe Henri). 

■ ■ «"f > ■ 

• ' • f • i * ■ t 

> ,Qii reposerais-je avec plus de dou- 
ceur ? Le clugrin et les peines de la vie 

pourraient-ils m’atteindre ici ? 

1 n 

rnÉDÊnic. 

I V'-'O ■* ; • ■ _ ' . 

^ Pvlez, prononcez, mes amis; votre 
résolution guidera la mienne. , . 

r. ,.rl>OJJS^(^embr^sant leurs femmes), 

Elles partiront avec nous ! n 
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i . vJF' n.- É jj i ,R, I c. 1- • • '■ . 'ov 

i 

Quoi ^ les combats*, la mort ne vous 
effrayeraient paS pour elles ' ‘ . 

■‘i' ' - • i i* 

CLAIRE. I 

Non, nous ne chercherons point à 
retenir, à amollir votre cou^a^e..^Vçus 
combattrez .sans nous .-(mais, 
dans un château fort, voisin du.th^âlre 
de la guerre , nous seront' placées , de 

manière à pouvoir vous voir quelque- 

, V'-.. J ■ ' "'-il ■ ■ 

fois, à recevoir de vos nouvelles, et a ne 

point vivre dans- des înquiéttidcsf ^us 
cruelles cent fois què la mort. • 

. . ■ î> =■ ’, • ;f' 

FRÉDÉRIC. 

. . r ..T 

Vous triomphez, je n’ai plus rien à 
dire ; tu me "suivras Claire' !. Dieu 

‘ fi i ' ' " ^ ■ 1 - # V ' 

veuille que je te rende un jour , saine 
et sauve J aux' conlréès qui t oiif vue 
naître ! •. . i - q . .i 
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AGNES ( avec iransport"). 

■ ' Eh tien/ dirai-t-on encore qu’il y a 
des obstacles pour l’amour? 

LOUIS. 

• • I { 

Mais que diront les autres cheva-; 

iiers ? ' „ 

• r • ; I . . ■ ' ^ . ‘ 1 

AGNES. 

*. « > . 

t . ■ f 

Vçtre réponse à leurs questions sera 
bien facile : dites-leur que pendant que 
nous vivions séparées de vous et déte- 
nues dans * le monastère par i les ; cheva- 
liers; noirs /nous avons promis solennel- 
lement de' visiter la terre sainte, en cas 
qüe nous fussions' assez heureuses pouf 

tecouvrer la liberté -que, rendues 
» ^ 

Vous , les prêtres ont irefusé de nous 
dégager de ce serttlent.'ct que nous ve- 
nons' par' conséquent en remplir les obli- 
gations. Cet incident coupera court à 
toutes leurs réflexions. ’ 




( « ) 

vniDiiLie, 

.. Les pères connaissent-ils yolre pro-- 
jet? l’ont-ils approuvé? 

• 'AGNÈS. 

Nous avons eu soin de les en instruire 

% * 

par une lettre remise à une personne 
de confiance. Mais pourra-t-il leur res-, 
ter des ^doutes et du chagrin , quand 
vous les informerez vous-mêmes de notre 
arrivée près de vous , et de la pureté des 
motifs qui nous y ont conduites ? 

Quel parti pouvaient prendre lès che- 
valiers? L’admiration succéda, à l’éton^ 
nement. Tant de fermeté, une tendresse 
si courageuse , ne pouvaient que les sub- 
j.uguer ; ils le furent ; oh , envoya^ des, 
messagers aux pères , pour calmer leurs 
inquiétudes.. Nos hérqïnçs lurent, reçues, 
avec transport au milieu du cortège, et 
la marche continua. On arriva sans ac.- 
cidens en Sicile, mais les thevaliers ,ny, 
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trouTant pas-^cncpre les vaisseaux qui 



devaient les . transporter, à Saint-Jean- 

d’Acre , furent obliÈ;ës, de s arrêter et 

fr. T. . ■' !.. ■ ;r ■ / . 

d’attendre. Frédéric . qui se souvint de 
1; avis que lui avait donné le vieux comte,^ 
s’apprêtait à gagner la capitale, pour y 
présenter, son Hommage au jeune roi; 
quand un varlet lui ' annonça qu un 
écuyer étranger demandait à lui parler 
en secret; Frédéric se le fit amener. 



> ) “ I.’ i c U Y E n. : 



V . • f i . i , . , ' 

r* Honneur â vous, chevalier du lion: 

■ i V , 

depuis long-tems la renommée de votre' 
union formidable a retenti jusqu’à moi ; 
mais , grâces en soient rendues à votre 
bonté , vous ôtes le seul chevalier de cet 
ordre que j’aie eu le Bonheur de voir 
jusqu’à présent. 

« 

rnéDEiiic. 



Qui êtes vous? quel est votre nom? 




Je ne suis qu’un pauvre 'éciiyer : màli;' 
né, élevé en Allemagne^ j’aî‘cohsérv4 
le plus tendre amour pouf maj;hèfe- 
patrie. Jamais pèlerin allemand , oblige 
d’attendre sur ces côtes, n’a pu échap- 
per à mes vifs empressémehs à J’afdeur 
de ma curiosité sur ce qui se passe aù-*;' 
delà des monts. Les éloges qu’ori 'n’a 
cessé de faire de vous, de vos prouesses 
dans ces terris orageux , de votre zèle 



sur-tout pour la défense de l’innocence, 
pour le repos de la Souabe , pour le 
maintien de l’autorité de Philippe, rî^^ 
cTrevalier , rien ne m’a été caché , et 
vous voyez devant vous le plus grand de 
vos admirateurs., 

J ■ ‘ ‘ ; ' • . . 

t r ' 

F R E D E n I C. / , , 

Oui , nous tâchons de remplir nos 

devoirs Seriezrvous sans service , 

peut-être 
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.-rje vous entends; vous avez l’air de 

- ' ' ■ ' ' c . i 

crçire que, l’intërêt a dicté mes ëlogcs ,V 
mais désabusez-vous : engagé au service 
du roi Frédéric, c’est par scs ordres 
que je suis venu visiter ces côtes ; heu- 
reux sans doute, d’avoir pu , en vous 
voyant, satisfaire une ancienne et juste 
curiosité. • ’l- 

-r D É n ;i c. . , .t. 

t- . ^ 

Que fait votre roi ? il ipe Sfimbl^ï 
avoir entendu dire que son sort n’était 
point digne d’envie ^ s. 

. . L’ É c ü Y- È hi" ^ ' 

‘ : C . 1 . 

L<e dernier de ses écuyers est moins 
à plaindre que lui. Opprimé par les 
grands de ses états , qui dévorent la suts* 
tance des peuples , le’ vain nom de roi 
est tout ce qu’on lui laisse. Il est jeune, 
mais son âme est lière; il s’indigne contre 
cette usurpation odieuse. Les intrigues 




■ { 12 ) • 

des comtes de Molîse et de Zëlano ont 

. 'i. » • 

réduit jusqa’à présent à de simples pro- 
messes les secours 'qu’il est en droit d at- 
tendre dé ses' alliés; ‘Les Génois seuls’ 

t t • 

ont armé quelques galères en sa faveur: 

Je me suis rendu dans Ce port pour les 
recevoir; mais je crains bien que notre 
attente ne soit encore trompée. ' ‘ 

' . j ! ' '!";j , ; ; ^ Jr 

P R É n £ n. 1 c. i ‘ , c , 

' Et pourquoi Frédéric ne s’adresse-; 
t4l point aux Allemands ? f 

‘ I ' U ' i.- < , ! ■ ,i‘. ' I 

X» É C ü Y E R. . 

; . J , , . ■ .• ■ • 

Le peut-il ? quel serait son succès ? 
votre nation ne l’a-t-elle point, aban- 
donnée? Son père l’a fait élever à la di- 
gnité de roi des Romains , et vos princes 
cependant ont donné Tempire à Phi- i 
lippe à ce Philippe qui ne devait être 
que le tuteur de ce jeune prince son 
neveu. Si votre propre union , cette 
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Qmon j^ui se pi^pe de tant.de justice^, 
sjest lignée con^^ lui^j je vous je .de^, 
mande , que peqt*il', qaqse-trii|espéceç?,j 

u! . Kn it'iîfié R <i‘ = C4'; ' • ■' -J " 

^‘Sont-ce là' réeReilâclnt les sentîmens 



• r ■ » T j 

dè irbti'è'rbt ? pensé-t-iKce qiie- je vTeûs 
d’entendre ? ;r . „ - \ ' ; 



j.f .Jtr . * t i i » • * - 

• N’en. joutez pas., , j , 




■: • T.R-É i» É‘ R I C.- ' '■ 

t 

Eh ' bien J; • partez , hâlez-voüs de lé ' 
tirer' d*’une erreur si' offensante pour 
üne nation généreuse; Nous avons don-*^ 
né, il est vrai, la couronne ftnpériàle à' 
Philippe ; mais dans les circonstances 
affreuses qui nous pressent de toutes 
parts , il nous fallait un homme mûri 
par fàge et par rexpérience ; uh enfant 
pouvait-il nous convenir ? Sachez d’ail- 
leurs que ce fils de Henri sera le succès^ 
seur de Philippe ; ce dernier ne règn^ 




/ 



'cette 'côriditîoh/ IjJ^pulè pàt inoii' 
i/niôri | je venais "5‘ Mès^ine^ portet V 
ïrédëric Tàsisurâhcè' de Hos.scntlmcfis ' ’ 



le prier de i^ous colpserVer l^s siens , le 
sommer d’être un jour le libérateur. de 
r^lle/ixagne , lepacificatepr de jSa p^tyi^’ 

L’ É C U Y E R. •' 



Ces sentiment /sans dou{e, seraient 

- * ' f 

bien propres à le combler dé joie ; mais 
de quelle utilité réelle seront pour lui 
de; stériles assurances ? Vingt fois déjà il 
cp a reçu de pareilles :,on s’y estibomé;;. 
quelle est la .puissance qui lui garantit 
r0.£fét des vôtres? 

FninÉRic. 

Ab ! §i notre bonne volonté pouvait 
suffire, dès aujourd’hui scs ennemis se- 
raient à ses pieds. 

L’ É c U Y E n. 

- Mais 'si, parlant en son nom ; je'Vous 



Digitized by Googb 




d4m(»)fra^ la f^pilité.dô i’e^tîifprisç, 
pourrais-je .compter; jStjr Vefïeî: ;de ces, 
promesses généreuses? 

« V ^ 1 J • • 

' F R E n E R I C. . - 

î r •*> I • * • 

^.Mais vous qjuî mç parlez, qùe je vois 
poui;.l,a prçwiète me 

. la,, pureté. 4p propres intenlÎQns?^ 
Suis-je s.ûr que les ennemis de Frédéric.,- 
alarmés de nous vpir en Sicile ,, ne vous 
ont ..point envoyé pour connaître nos 
senlimens, pour épier nos démarches?. 
Malheur ^ "ce^ui cependant qui oserait 
hraver le' courage du lion ! sachez qu’il 
marche 'à découvert ; oui , ses chevaliers 
ne craignent point de vous dire qu’ils 
honorent eh Frédéric leur futur empe- 
reur, que leur devoir est de le proté- 
ger et de le défendre , qu’ils le d'éfen-' 
dront î > . r * X ^ 

• Ix’ É ;C U Y E R. , 

Vous me jugez mal. Serviteur fidèle 
de mon roi , je déteste ses cruels, enne- 



garantir^ 
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tobl * :M’à«tbrîsèz‘^"Vous Si kn^ rëhdi^ 

(foftipie flé-Vos dîspbàitionS ? oq 

,'i ■;■ 1 - c. g';:^;:)nKatr 

F n E D E K I C/ 

-, ,'• I .1 :■ ■! .!. n . 

Oui , et vous pouvez ajouter ^ il sera 
le maître de disposer de t’düs hdi m'qyefis,' 
tant qiié nbtîs s^otïs' forcéi'de' tester àuit^ 
<;el*té’côU’.‘flAt àl Biéif'^’uri vcfed împ'é* 
rîèdx''ne nous èntràînàt' pBiht'ktftèürs^!" 
il' tibüs verrait' ifAüJoufs matcïier 'tl* kès' 
côtés , et combattre t’sous’sa bannière^ ' 

. i .1 ' '■» ■ » i C i 

L’ÉC V Y!ER.((ra/wpôr^^), ■ .ju 

J i;. . , 1 il! : ! •* J . . .. . 

Ah. l, je l’ai donc trottvé^.epfip J an^i; 

quel je cherchafs depuis -si, longrlerns.li. 
que>je vous embrasse , tioble , généreu^^ 
chevalier ! ne vous dérobez point à mes 
tj-ansports , je suis Frédéric c’est le tpi 
lui-même . - • > •. 

* f 

FRÉDÉRIC. I Jj! I ) 

Que dites-vous . Frédéric. T I Z 

LE R O !► 

OuL V 
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ï»i d£eic {ployant le genou), 

* • ' ■ 

Mon séigneur et màîtrè ! 

L E E O 1. 

î I J t 

. Non , non , sur mon cœur , dans 
mes bras !... soyez mon- père , picolé- 
gez votre fils; je le sois,, je le serai...;,' 
Cette nuit, pendant que les suites d’une 
débauche tenaient mes' gardiens endor- 
mis , j’ai réussi , couvert de ces méchans 
habits, à me sauver d’une forteresse si-* 
tuée près de Messine. J'ai eu le bonheur 
d'atteindre cette côte , où j’espérais 
trouver un vaisseau qui pût me trans- 
porter à Gênes. ^ 

r E É D é E I c. ’ . 

. • " ‘ ■■ i î 

quitte riez, y of étals, : | 

: r X E I E o -i,' * ^ 

Oui, mais ce sera pôur ÿ rèprlraî^fè’ 
bientôt à la tête d’une troupe de braves 
^mis.Depuis trop longtem^ je suis le^lriste 
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prîspnnlçr, de mes tuteurs , les comtes de 
Molise et dç Zélano. On les hait, maïs 

yy. -, .1 . ' ■ 1 ’ 

ils sont craints, instrumens passifs de 
leur ambition, je suis forcé d’obéir aux 
ordres qûMls donnent en mon ‘nom : 
mon- pauvre peuple gémit sous lé poids 
des impôts , qui ne servent qu’à leur 
acheter de nouvelles créatures’, et' à’ àf- 
faiblir mes droits- Ma patience a "été 
poi>?Yse à bout, j’ai tout hasardé , une 
heureuse étoile m’a secondé , me voiciî 

‘ ' ' ■ r* » ' ‘ 

. r il îi n É ix I c. 

^ . Celle démarche çpuragei;se répond 
à l’opirrion que depuis long-teras.l’Al-! 
lemagne a de vous. Montrez-vous à votre 
peuple , seigneur parlez lui de l’op- 
pression dàns’îaquelle' où VotiV a ' laissé 
languir, et, j’ep: suis sûr,. vous rentrerez • 1 
dans tops yos droits. , 

J I-.»./ ^ ^ 

^ I 

■ liJE -'Il O I. \ 

f I ' ' T , 

• .Gui , je croK pouvoir' ‘cbmptèr ' sur 




t 19 ) 



mon peuple ,.;mais il est courbé sous le 
si je pî^rols ?eul , sans pi^paration 
59ns appui, 'on craindra de se compro- 
mettre , parce <ju’pn doutera de l’issue,' 
iç . retomberai , dans les îuaûns de mes 

f -• I ■ • i . » / ! . ♦ » • > . . j ♦ • > ' * 4 * 

(:ruels|;tyraris, ^et.mpn s?irt,i:|'cnj4pvien- 
dra g[ue plus affreu?ÿ. sl.deux eeus 
tpmin<fS armés seulement pouvoient me 
seconder ! • Quelques pêcheurs que 
j’^i rencontrés pendant que j’errois sur 
]U rjvp^e , m’ont parlé de votre arrivée; 
ils s’étendaient avec complaisance sur la 
mine, guerrière vos cbeyallcrs, sur la 

singularité de votre costuprieî-*- J ai rei. 
connu .J’union..du lion., et ip®*' ccçur,. 
fut transporté^ de joie. . ^ . 



i-. 



- 1. 



t ft E D É H I C. i 



>î 



Votre confiance nous' honoré , nous 

' il',; ■; ' I , r ' . ' 

connoissons nos devoirs , parlez , çom- 

I, i . 

ment faut-il les remplir ? . 

i '1' . 1 ; 



V 




' Je smî roî demain, si vous m*ac- 

cordéz le secours de votre bras. Sachez 

que Molise et Zelino se livrent dans ce 

moment aux plaisirs de la bonne cbèré', 

dans un ebàteau ouvert et peu- éloigné 

d'ici. Avec- un peu d’audace , Inôus 

sommes sûrs- de lés prendre et peut-i 

être môme sans effusion de sang. Les 

lâches , vous les verrez trembler et me 

• 1 

demander grâce', quand je les aurai eil 
en mon pouvoir. Leu3*s partisans décon- 
certés , par cet acte de vigueur , sé 
sauveront de la Sicile , ou seront les 
premiers à reconnoître mon autorité, ^ 

F R É D É R I C. ! ' 



Je n’ai pliis qu’une demande à vous 
faire : vous sentez- vous assez fort pour 

•' ' ! . ' , '.i . V J, --.mO ) ' 

soutenir seul, le poids, d une couronne, 
pouf combattre seul le cf.me, l’intfigue,' 
la llalterie qui vont vous assiéger et vous 
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tendre des pièges ? L’honneur jde nolrei 
union m’est confié;, . , Pardonnez cette; 
question à mon devoir... Ah, si j’allais: 
vous rendre plus malheureux que tous 
ne l’avez été ! , » 

•. i E ,n O i. . . > ,i > 

, I , ! 

La nature m’a donné dû coürage, et" 
1 adversité a mûri mon jugement : j’almé' 
mon peuple; croyez-vous qu’il puisse 
perdre au change ? 

, /' i • ' ' ‘ : ' ■ 

’r n É D É R I c. 

* - ^ ^ ii , 

I Veuillez m’attendre ici , vous ne tar- 
derez pas à me révoir , et ce n’est point 
en vain que vous aurez compté sur 
nous. 

, Frédéric se hâta de rejoindre ses chc» 
valiers , qii il instruisit de l’événement ,’ 
et qu’il trouva tous disposés en faveur 
du jeune roi. Cependant la prudence or- 
dinaire des membres de l’union ne l> s 
abandonna point dans une occasion si 




< ) 

îmfortantô ï peTsonne'^ ne copnaîssaitîle 
roi, et' on avait entendu- dire au capi-i 
taina des chevaliers noi'rs ; qu’il avait vu' 
autrrfois ce jeune princel Oette circons- 
tance engagea Frédéric à l’admettre au i 
conseil et à lui demander son avis. Il 
promit avec empressenpent .l’assistance 
de ses chevaliers; il représenta que. lat 
reconnaissance du roi pour un si grand 
service, ne manquerait point de le rendre^ 
favorable à leur propre expédition dans 
la terre sainte. Il donna sur-tout à enten- 

• • ' t ' 

dire , qu’on trouvéralt probablement et 
gratuitement dans ses ports, les vaisseaux' 
que les Vénitiens n’accordaient qu’au' 
poids del’or.Qijolqiie cette ralsonintéres- 
sée déplut à la franchisé naturelle et à la 
générosité de Frédéric ,11 crut cepen- 
dant devoir accepter l’offée du capi- 
taine , et il alla avec lui retrouver le jeune 
roi qui les attendait sur la plage. On le 
recôïinut àu ^feniier abord : il sourit’ 
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d^Ja, précaution queles chevaliers ^valent 
prise, mais comme elle lui garantissait 
en môine-tems la sincérité de leurs: in-- 
tentions , il fut le premier à en faire 
rélogc. , _ .. , 

.To^pt, étant.,, prêt pour l’expédition, 
le, roi s’offrit luiTmême à être le gujde; 
des guerriers. On atteignit heureusement, 
le château des comtes , et il fut cerné, 
sur-le-champ. Mais depuis plusieurs 
heures, la fuite de Frédéric avait; jeté 
l’alarme parmi les convives : ils délibé- 
raient dans cet instant sûr les moyens 
' dé s’assurer de rec-hef de sa personne , 
et la sommation du roi fut reçue avec 
insolence et fierté. On sonna la charge f 
les assiégés furieux ch erohèrent à se 
faire |<>ur , l’épée à la main , fc sang 
cpula , quelques chevaliers furent tués j ^ 
d’autres grièvernent blessé^, mais l’intré- 
pide lion renversa bientôt ces audacieux * 
qui furent tpus désarmés. et . eonduhç 
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à combattre contre dix ennemis à la fois. 

Quant à moi , pressé, environné de 1 

toutes parts , poussé par une force irré- j 

sistible vers le fleuve , mon cheval sc | 

précipita ' 1 

1 

ADÉLAÏDE. 

t ^ • 

Que dites-vous, grand Dieu ! 

LOU ^S. ; 

Dans le même Instant , un coup de 
lance me prenant au défaut de la cui- 
rasse , m’ouvrit le flanc ; je fus désar- 
çonné , j’allais périr dans les flots, sî^ 
mon pied ne fût resté engagé dans fé- 
trîer. Le cheval m’entraîna ainsi en na- 
geant jusque sur la rive opposée, où 
quelques varlets qui venaient également 
d’aborder , me recueilliren t et me tirèrent i 

de la foule. Dès que je fus ^revenu à 
mol, je m’efforçai de revoler au com* 
bat, mais on m’annonça que tout était 
fini. Quelques chevaliers avalent réussi 

Tom.lV, , 3 - 

N 

-N ‘ “-V 

i 
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sauver le roi : tous les autres sont 

tombés sous l’épée de T Impitoyable Sar- 

razin. - ^ '' 

, 'a g"n È s. , -, 

Et mon Henri, sans doute, a par» 

tagé cet afiVeux sort ? 

LOUIS. 

Il comba fiait dans l’une dé ces deux 
troupes. ' 

' AGNÈS {s'apjrnyanfsuT l’èpaul/âe Louis). 

Pardonnez , vous av9K combattu en 
.^homme. d'honneur...... la veuve. d’Henri 

* "■ f ^ ' 

n’a point de reproches a vous faire. ^ 

L O U I s. [ ] 

Je réponds de moi et de tous mes 
compagnons ; aucun d’eux n’est revcniii 
sans blessures :: ce h est qu en frémissant' 
de rage qu’ils se sont val forcé dé quit- 
ter prise, i • •' ' ' ' 

'"AGNES. ‘ : 

< . . ' ' 

Oh ! j’ en suis sûre : pardonnez à mît 

^ v\ ■- • O 1 
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douleur ! maisin'avoz-Vous donc au- 

cune consolation à nous offrir ? l’infor- 
tunée Claire n’a-t-clle rien à espérer ? 
pourquoi Frédéric et Henri ne se trou- 
veraient- Ils point parmi les chevaliers 
qui ont sauvé le roi ? 

. 3 : . > 

LOUIS. 

A Dieu ne plaise que je veuille. dé- 
truire cet espoir ! on les a vus d’ailleurs 
combattre aux côtés de ce prince. * 

AGNES ( cherchant à ranimer Claire). 

Reviens à la vie , compagne de ma dou- 
leur et de mes peines! reviens, j’espcrc 
“encore. 

CLAIRE. 

Vit-il ? où l’a-t-on vu.^ où? 

- - ' r - , ‘ .• > '.1 „ 

A O N E S. 

U * 

Atix côtés du roi I et le roi est sauvé. 

CLAIRE. 

i.. Ah ! mon fils !... . ,. son père. 



• • • » 
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le roi. . . r . où sont les chevaliers qui 
l’ont sauvé ? 

LOUIS. 

On s’accorde à dire qu’ils se sont retirés 
vers Acre , pour y rassembler les débris 
de l’armée chrétienne. ' 

A G N .ik s. , 

Et qui nous arrête? nous leur devons 
nos secours , notre présence : à quoi ser- 
vent nos stériles géinlssemens 

LOUIS. 

Moi-même je serais votre guide , si 
des dangers plus grands encore ne me- 
naçaient le succès de cette entreprise. 
La cavalerie légère des Sarrasins nous 
suit pas à pas : à peine avion: -nous at- 
teint une vallée, que nous voyions sur 
le sommet de la colline, briller le fer 
de leurs lances. Ce matin encore , des 
pèlerins nous ont assuré que l’ennemi 
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s’était avancé de Cana Jusqu’aux portes 
d’Acre. Sans doute les barbares ne vous 
obtiendraient qu’avec notre vie , mais 
peut-on envisager sans frémir le sort 
qui vous serait préparé ? 

VIESENBORN. 

Qu’on me donne un cheval frais , je 
cours au port , et l’on m’en verra bien- 
tôt revenir avec des nouvelles positives, 

^ E U P H K O s I N E. 

Gardez-vous-en bien : soyez à voire 
épouse , à votre enfant. 

UN CHEVALIER. 

C’est bien dit. Je suis libre , seul dans 

A- 

le monde ; soyez tranquilles, Dieu me 
protégera ; il faudrait que Je fusse bien 
malheureux , si je ne revenais bientôt 
d’Acre en état de vous tirer de cetto 
cruelle incertitude. 
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' ‘ 'AGNÈS. 

, / r f \ ' ** 

,,Oui, ja providence dirigera le suc- 
cès de voire généreux dessein. 

CLAIRE. 



Comptez sur mon 'éternelle recon- 
naissance , et sur celle de mon enfant. 

LE CHEVAL Ij: R. 

Ah ! si )e puis rendre vos époux- à 
votre tendresse , je me trouverai assez 
récompensé. r 

Il partit , et rocil avide des femmes, 
le suivit dans la plaine, jusqu’au mo- 
ment où il se perdit sous les arbres. 
La nuit vint, mais le chevalier ne re- 
parut point , et la douleur redevint gé-» 
néralc. Elle atteignit son comble, quand, - 
bientôt après , les gardes annoncèrent 
que le bruit des armes Se faisait entendre 
dans la vallée. Etaient-ce des amis ou 
des ennemis ? comment parvenir à les 
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distinguer plia nuit î était 'profonde Id 
danger menaçait : crneJle incerlilude ! 
L’aurore parut enfin , le moment décisif 
s’approchait, tout courut sur les murs , 
tons les yeu.v étaient fixés s ir la tallée. 
Des milliers de lances présentaient leurs 
fors étmcclans. On rie pouvait mécon- 
naîtra les Sarrazins. Bientôt le cri d’a- 
larme des varfets , semblable à la trom- 
pette dû jugement, vint ‘en frémissant 
l’annoncer aux femmes désolées. On les 
fit rentrer dans leurs apparlemcns. 

Les-ebevaliers ne tardèrent point à se 
convaincre que rennemi avait entière- 
ment corné le château. Comment le sau- 
ver ? en comptant même les écuyers , 
on ne trouvait que deux cents quinze- 
combaltâns; ils étaient tous à la vérité 
pleins d’ardeur et de courage , mais pou- 
vaient-ils se dissimuler qu’ils allaient 
nécessairement bientôt trouver leur mort 
sous les ruines de la place ? Cependant 




( 56 ) 

on ne n«îgligea rîen de ce qui devait pré- 
parer la plus opiniâtre défense. Le château 
était placé sur le sommet d’un roc très- 
élevé et partout inaccessible. Un seul 
sentier conduisait par d’innombrables 
circuits vers la porte dont trois pont- 
levis défendaient l’approche. Cette cer- 
titude ranime tous les esprits : on vit 
que ce point seul étant à garder , on 
pouvait sans risquer de s’épuiser atten- 
dre le moment où les chrétiens d‘Acre 
\ 

viendraient sans doute dégager les as- 
siégés. Déjà les postes étalent distribués ^ 
quand le sonM’une trompe et la vue 
d’un drapeau blanc annoncèrent un par- 
lementaire. Des sarrazins ayant au mi- 
lieu d’eux un Grec prisonnier, furent 
introduits avec les précautions d’usago , 
et déclarèrent que si les chrétiens vou- ' 

laient remettre le château et leurs Iré- 

» '• 

sors , ils auraient la vie sauve. 

Quel moment pour les chevaliers ! 
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leur consentement délivrait ce qu’iîs 
avaient de plus cher et terminait toutes 
leurs inquiétudes : mais la demande 
-lïiême de l’ennemi les Instruisit du parti 
qu’ils avaient à prendre. Ils apprenaient 
que les chevaliers du temple avaient 
renfermés dans le château , leurs ri- 
chesses et des vases sacrés d’un grand 
prix. ■ « Annoncez à vos chefs, dit 
Louis, que des hommes défendent cette 
place : ils ne veulent point d’une liberté 
qu’il faudrait acheter par- la perte de 
l’honneur. La mort est préférable : nous 
sommes accoutumés â la regarder sans 
effroi , quand il est question de notre 
devoir. , r 

' L E G R E C, 

Craignez que de tardifs regrets rie 
viennent, punir votre témérité. Voyez 
cette plaine , comptez-y , si vous le pou- 
* vez, les braves guerriers qui y campent. 

"Ir * 
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Cj-^mmcnt leur résisterez - vous avec 
cette poignée de monde ? 

LOUIS. 

, C’est là notre affaire. Comt(?hiplezà 
votre tour ce roc inaccessible ; cet uni- 
que sentier où vos milliers de soldats 
ne trouveront dans leur nombre qu’une 
mort plus certaine. , 

LE GREC. 

Et vous mômes, êtes vous Immor- 

f » • 

tels ? Quelle puissance vous mettra à 
couvert de nos traits? Vous abusez de 
la bonté de notre capitaine. Temblez 
de le pousser à bout ! Il a fait serment 
d’ôlre maître de celte place avant l’ar- 
rivée du sultan à l’armée , et dans 
deux jours on y attend ce prince redou- 
table. ' 

LOUIS.'. 

Nous lui apprendrons que ce n’est ‘ 
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point par des sermens qu’on prend les 
places fortes.- 

LE GREC.' 

' Est -ce là votre dernier mot ? 

# ■ î • * ' 

LOUIS, 

Oui. 

L E G R È C. 

Vous venez de vous dévouer à la 
mort ; déjà elle plane sur vos leles. 
Adieu. ‘ ' 

Iæs sarra^.îns baissèrent^ ensuite ' le 
drapeau de la paix , et se hâtèrent d’al- 
ler annoncer à leurs chefs la résolution 
des chevaliers. Cette résistance inat- 
tendue alluma toute leur fureur : on, 
sbnriâ aussitôt la charge. Pendant deux 
fours entiers le carnage ne se rallenlit 
point, et quoique les chevaliers njeussent 
à défendre qu’un seul passage très-étroit, 
ils 'auraient succombé à là fatigue, si 
l’attaque se fut prolongée. Mais vers le 
soir un-bruit tumultueux se fit enlen- 
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dre dans la vallée : Coradin venait d’ar- 



river , et les combattans se retirèrent 
par ses ordres sans doute. Les cheva- 
liers eurent le loisir de panser leurs 
blessés , de compter leurs morts et de 
réparer les brèches. Cinquante braves 
chrétiens avaient succombé; plusieurs 
étaient grièvement blessés et faisaient 
pressentir qu’une reprise de combat lalS)- 
serait bientôt la place sans défenseurs. Ils 
envisagèrent avec fermeté ce cruel mo- 
ment, offrirent aux femmes des motifs 
de consolation auxquels ils avaient eux^ 
mêmes peu de confiance , et se pré- 
parèrent à un nouvel .assaut , qui ce- 
pendant à leur grande surprise n’eut 
pas lieu. L’armée des sarrazins se reu- 
• forçait chaque jour , mais ne faisait 

aitcun mouvement : elle observait seu- 

' / » 



lement avec ,1a plus exacte vigilance, 
tout ce qui pouvait tçnter de se glisser 
' dans la place ; du reste les chevaliefik 
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t 

n’éprouvaient aucune gêne , ils pou- 
vaient en toute assurance prendre les 
dispositions qu'ils jugeaient convenables 
au maintien de leur position. Cette tran-r 
quillité apparente durait depuis dix jours * 
quand le châtelain vint, la pâleur sur 
le front, annoncer que le seul puits qui 
fournissait de l'eau à la. place était taiû 
Les chevaliers effrayés y coururent 
,ne trouvèrent la fatale nouvelle que 
trop vraie. On chercha en vain à dé- 
couvrir la filière de la source , dan^ 
l’espoir qu’une cause accidentelle peut- 
être avait amené ce funeste accident ; 
mais toutes les peines qu’on se donna 
à- cet effet furent inutfie;s. La chaléur 
^'ailleurs étant aussi excessive dans cette 
saison .de , l’année j que ; la pluie, y était 
rare.,,on. se reptésfn^ÿa aisément quelle 
dut être la iconsternationides assiégés: 
,yin dont on. avait provision suffi- 
saptp.ipouiiiSçryir de, .simple Restaurant , 
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ne pouvait aider à étancher la soif au- 
delà de quinze jours. On résolut de le 
ménager avec la plus sévère économie: 
fjs blessés, les femmes seules en rece— ^ 
’ Vaient la quantité,nécessaire. Quant âux^ 
ôhevaliers , ils n’en prenaient' que ce 
qu^il fallalt-absolument pour ne pas pé^ 
rir de soif. Malgré ces précautions 
chaque jour augmentait la détresse. Les 
chevaux et tous les autres animaux 
succombèi'ent en peu de tèms. Les cho- 
valiers eux-mémès , hors d’état de faire 
cuirej leurs ■àlimens,"'èn proie a une soif 
dévorante que la chaleur du vin ne fai- 
sait^ qu’augmenter, se Virent bientôt ré- 
duits à la plus hôrri'ble situatioù.' > - 
Celle des dafn'èS Ué^éveha'it p'as nioins’ 
déplorable : '^Claire • ët Euptirosme- sur- 
toüP;K ihdépéildaîA'rfïérit dis^ souffrances 
qui- leur étaient ‘‘përsfÿnn’e’l lés , avaiènt 
ciKore à lutter coiitrc les' inquiétudes 
que leur dohfiàitde sort ''qîip-mélnaçàît 
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leurs pauvres enfans. Le ciel en eut 
pitié : il retira à lui ces innocentes créa- 
tures, et malgré le déchirement qu’en 
éprouva le ‘cœur des mères , elles re- 
mercièrent la providence qui délivrait 
leurs enfans d’un esclavage aussi dur 
qu’inévitable. Comme les chevaliers inc- 
hranlablcs dans leurs sentimens de gé- 
nérosité n’avaient de soin que pour elles,’ 
comme ils leur prodiguaient tout ce 
qui pouvait alléger l’horreur de leur 
situation, elles étaient à peu près dans 
le château les seules personnes dont la 
santé ne fût point altérée. Les annales 
dans lesquelles j’ai pulsé cette histoire, 
assurent ppslllvement que bienfaisantes 
à: leur -tour, Euphrosine et Claire ra-^ 
- fraichirent souvent du lait de leur sein 

I 

Viesenborn et Louis, dans les momens 
où. succombant à leur épuisement , ils 
ne pouvaient plus être conservés à la 
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vie que par ces soins touchans de la na- 
ture et de la reconnaissance. 

Une lune entière s’était écoulée : une 
seule outre de vin , destinée aux plus 
pressans besoins des dames , restait en- 
core. Les chevaliers ne voyaient plus 
que la certitude d’une mort affreuse et 
prochaine. Aucune nouvelle d’Acre : 
l’armée impénétrable des ennemis in- 
terceptait tout ce qui se présentait , et 
son inaction paisible ne prouvait que 
trop qu’elle était instruite de l’extrême 
détresse des assiégés. Les dames atten- 
tives à tout , à qui rien^ n’échappait , 
s’aperçurent bien vite de l’état affreux 
dans lequel se trouvaient les chevaliers : 
leur épuisement > leurs pas chanceîans , 
leur pâleur, en étaient des signes' non- 
équivoques. « Nos provisions les plus né- 
cessaires sont consommées , leur dit 
Claire , la mort s’approche ,* c’csl en- 
vain , que vous vous efforcez de nous le 
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cacher. Cette raort serait terrible et pour 
vous et pour nous. Pourquoi balancer? 
V6us avez, fait votre devoir; que ris- 
quez-vous d’arborer le drapeau blanc 
et d’écouter les propositions que vous a 
faites l’ennemi ?» 

Quelques chevaxieks. 

Nous avons appris à mourir , mais 
non à ramper ou à mendier la pitié. 

CLAIRE.- 

N’avez - vous point rempli tout ce 
que l’honneur le plus sévère est en droit 
d’exiger ? Pouvez- vous résister aux dé- 
crets de la providence ? Chers amis , que 
feriez-vous , si , dans voire état d’épui- 
sement l’ennemi' sonnait là charge et 
.montait à l’assaut ?. 

LES chevaliers. 

. Nous mourrions en combattant. Cette 
épée ne peut sortir volontairement d» 
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nos mains, nons l’avons jure?. Épargnez 



nous donc là vue de y Os larmes , inb cher- 
chez point à amollir un courage que la 
mort seule peut éteindre. Peut-être ver- 
rons-nous d’ailleurs arrlvèr le sccoux's 
d’Acrc , avant que la provision' de vin 
ne soit entièrement épuisée. 



CLAIRE» 



Et si ces dernières espérances aussi 
sont trompées ? 

UN CHEVALIER. 



Aucun serment ne lie les Marnes. 
Vous pourrez alors accepter ce qu il 
nous est ordonné de refuser. 

C L A J R E ( ai>ec amertume ). 

Honneur aux nobles chevaliers î 
Quelle grandeur d’âme dans leurs pro- 
cédés ! Ils n’osént rémettre l’épée au 
vainqueur, mais ils peuvent abandonner 
leurs épouses à des barbares , et se 
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croient quittes dé tout eni méprisant la 
mort. Mais détrompea- vous ; à - mot* 
tour je fais serment de ne plus accepter 
une goutte de vin , si vous ne le par- 
tagez avec nons. •’ • • 

X ’v ^ ■ ! 

A G N E S^ 

I . 

J’aurai bientôt terminé ce différent: 
je vous prouverai qu’une femme sait 
mourir. 

Elle partit alors avec célérité , et re- 
vint de même. J’ai trouvé , dit - elle » 
d’un air triomphant, et j’ai détruit l’ob- 
jet de votre cruel dévouement. Allez 
maintenant examiner ce vin qui devait 
soutenir notre misérable vie pour la dé- 
vouer à l’infamie ! Quelle jouissance 
pour moi, mes amies , quand je l’ai vu 
couler et se perdre dans cette terre de 
malécljction et de honte. « Les chevaliers 
confondus , consternés , se retirèrent 
dans un morne silence , et ne confièrent 

)■ 
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plus qu'^ la main toute > puissantes de 
la divinité ces feimnes fortes et géné- 
reuses. 

Viesenbôrn fut le seul , qui au com- 
mencement du troisième jour , après 
cette scène de douleur , crut être obligé 
par devoir même , de prendre une autre 
résolution. Le spectacle de sa femme 
mourante qu’il venait de quitter , révol- 
ta tous ses sens : j’ai fait serment , se 
dit-il , de ne point remettre les armes, 
mais cette obligation serait- elle'donc 
plus sacrée que celle de sauver ia vie 
à mon épouse, qu’aux pieds même dos 
autels , j’ai promis de protéger et de 
défendre? A qui fais-je tort d’ailleurs? 
Notre mort livre cette forteresse et 
déshonore nos épouses. . . . Non , cette 
. grandeur d'àine si vantée ne serait qu’un 
crime !... Il dit , et dans le. transport 
qui l’agitait, il courut planter le dra- 
peau blanc sur les murs du château. 



r 



V 



Digilized by Google' 




/ 



( % ) 

Immédiatement après , on vit avancer 
une troupe de Sarrazîns ; eh bien , dit 
l’interprète qui les conduisait , la soif a- 
t - elle délié vos langues ? vous livrez-] 
vous à la discrétion de notre invincible 
sultan ? 

V. lESENBOR»-. 

Annonce lui , que seul il connaîtra 
notre, résolution. 

l’iNTEKPvRÈTE. 

• 

J’y consens, mais je doute qu’il juge 
digne de sa grandeur , de vous faire 
éprouver encore une bonté que vous 
avez si fièrement dédaignée. 

' L’interprète partit , et revint bientôt 
accompagné dé. Coradin. ’ ' . ' 

C O B. A D 1 N. 

Chrétien ] quel est ton dessein (i) ? 



, (i) Nourri par une esclave, chrétienne , U 
en avait appris la langue allemande. 



J 
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Sache que, toute prière sera inutile’, si 
la remIsjB du château, la’eu est pas l’ob- 
|et. Vous aveis abusé de ma clémence. 
Je n’écoutçral aucunes conditions : ma 
Yolon té seule règ,ipra tout. Je,^ suis ins- 
truit , je sais que depuis une lurie , vous 
manquezid’eau , car c’est moi qui en ai 
/ait détourner la source. Vos forces sont 
épuisées: depuis plusieurs jours, vous 
seriez en mon pouvoir , si je n’avais fait 
serment de ne plus exposer la vie du 
'moindre de mes soldatk Où sont tes ca- 
marades ? Tu en es le dernier péüt-être, 
qui soit en état me parler ? 

VIESENBORN. 

i-.’J. >!■ 

Ah, plût à Dieu qu’il en fût ainsi,' 
vous ne verriez point ce drapeau flotter 
sur CCS remparts ! mais Ils renferment 
aussi des femmes, et, parmi elles, se 
trouve mon épouse. SI votre cœur est 
susceptible de sensibilité, jugez de la 
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sienne ; pour me suivre , elle a quitté 
l’Allemagne sa patrie: fatigues, rigueurs 
d’un climat’ brûlant , dangers de mille 
espèces, elle 'a tout bravé, et vous vout-' 
driez que je ne fusse point' touché de 
tant d’amour? Vous exigeriez que je la 
visse ^érir, sans avoir le cœur dé-, 
chiré ? Infortunée Euplirosine ! Elle 
m^avait donné un fils. . . il a péri à scs - 
côtés. ; . . J’ai 'étouffé ma douleur pour 
ménager la sienne, mais elle-^même, la 
sensible créature, boira la mort à longs 
traits. . . . non c’est’ trop -exiger. . .‘jurez 
moi ^r le Dieu que vous^ adorez ,' que 
vous pourvoirez aussitôt à -leur pressa ns 
besoins , qu’elles seront libres ensuite de 
se rendre à Acre... A ces conditions^ 
J’aurai peut-êlre^Ia force.encore de vous 
ouvrir la porlc de ce,,clp£itça,u. • , r.- 

- -L. ’ . 'c O n A D'-J/N. ' '‘‘i 

. , ■ _ . ' •. . ■ '’O • ‘ '-î 

C’est'bcaucoûp demander. . 
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. • J 

VIESENBORN. 

Très-peu, en comparaison des trésors 
que vous .trouverez ici. Quelle ofTense 
vous ont faite ces faibles femmes ? se- ' 
raît-il digne de vous de leur refuser la 
vie et la liberté ? 

' c O R A D 1 . * ’ 

. Je t’admire. Tu es mon prisonnier 
et tu me parles d’un ton de vainqueur. 
Qui m’empêcherait , dans cet instant 
même , d’assailljr ces murs que tu offres 
de me céder, et de m’emparer de ces 
trésors qu’on me présente coname une 
rançon 

^ V I E s E N* B O R N. 

Moi ! Mes compagnons sont aux 

abois, )’<m conviens , mais à mon pre- 
mier signal , vous les verriez tous se 
traîner sur ces murs , et y mourir eti 
combattant. 



J 



é 
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• C O R A D 'l N. , 

N’eS'lii pas du nombre des chevaliers 
qui combattirent contre moi dans les 
plaines de Césarée ? 

VIESEN.BORN. 

J’y étais. 

C O R A D I N. 

Montre-moi le ponimeau de ton épée. 
( En l'examinant. ) Eh bien , c’est à 
elle que tu vas devoir une faveur qu’au- 
cune. autre considération ne m’eût ar- 
rachée. . ^ 

VIESENBORN. 

Vous leur promettez la vie et la 
liberté ? 

c O R A D I N. 

Oui, oui, te dis -je; mais crains 
d’exiger de moi toute autre assurance 
que celle de ma parole ! Coradin est 
accoutumé à la faire respecter. 

Tom. IF, 4 
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VIESENBORN. 



J’y compte, et je vais ouvrir. 

CORADIN (^àses ojficiers ). 

Ne VOUS avais-je point dit que des 
chevaliers du lion formaient la garnison 
de ce château ? Quels autres soldats au- 
raient rtisisté si long-tcms? Le prophète 
nous garde de rencontrer souvent de 
tels ennemis ! , 

VIESENRORN {de retour'). 

Tous mes efforts ne peuvent réussir 

â débarrasser la porte , qui est fortement ■ 

barricadée. Tâchez d’escalader ces murs , 

vous ne trouverez aucune résistance; je 

puis vous le dire , car j ’al votre parole. 

Ceux de nos braves soldats qui vivent 

encore luttent contre la mort. Hélas ! 

l’intérêt que je devais aux femmes, ma 

fait oublier celui que méritent ces Infor- . 

tunes. Coradin , je vous en conjure au 
♦ 



\ 
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nom de cette épée que vous honorez; 
que je crois môme voir pendue à votre 
côté^; faites qu’eux aussi vous doivent 
la vie et la liberté ! 

C O H A D I N. 

Non , je me garderai bien de nourrir 
un serpent dans mon sein : les femmes 
seules jouiront de la grâce que j’ai pro- 
mise : les hommes seront mes prison-, 
niers. Cet arrêt est irrévocable. 

V I E s E N B O a N. - 

Eh bien, pour sauver mon 'épouse, 
j ai trahi mon ordre, j ai -vendu mes 
frères à l’ennemi, j’ai empoisonné leurs 
derniers instans par la vue de chaînes 
honteuses : regarde, Coradin, comme 
je sais m’en punir, et s’ils m’accusent , 
dis-Ieur qu’ils sont vengés ! 

En disant ces mots, Viesenborn se 
précipite sur la pointe de son épée et 
tombe sans connaissance aux pieds de 

- 4 * 




( 7 ^ > 

Corrd'n. Ah ! ne devais-je point prévoir; 
s’écria douloureusement le sultan ; qu’un, ' 
héros vaincu ne pouvait mourir aûtrè- 
ment ! Ame généreuse , n’accusé point 
ma cruauté devant le trône de l’éternel, 
accepte pour expiation le serment que 
je fais d’exaucer ta dernière prière , en 
rendant la liberté à tout ce qui vît en- 
core clans cette enceinte. Soldats, nous 
lui élèverons un trophée d armes sur ccs^ 
murs 1 nous le devqns à sa valeur , a son 
noble dévouement , à notre exemple 
futur! *— Coradln ensuite- fit- escalader 
les murs sur lesquels on parvint sans; 
éprouver la moindre résistance: dix che-* 
valiers seulement alarmes par le bruit 
des assaillans firent un foibieoffort-pour 
mettre l’épée à la main, mais on les eutj 
bientôt désarmés et mis hors d état de 
nuire. Dès que la porte fut ouverte, 
Coradln entra et se fit conduire à , l’ap- 
partement des dames. « Ne craignez. 



% 
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rien , leur dit-H avec un air de bonlé et 
'de respect, c’est un ami qui vient vous 
annoncer du soulagement et la liberté. 
Usez avec modération du premier , et 
faites-moi avertir quand vous voudrez 
vous servir de la seconde ». — Il se re- 
tira aussitôt , se dérobant aux exprès-, 
sions de leur vive gratitude. 

Il alla ensuite annoncer la même fa- 
veur aux autres prisonniers, qu’il trouva 
tous dans la plus grande faiblesse. Louis 
se trouvait parmi eux : um coup-d’œil 
et un geste qui exprimèrent sa recon- 
naissance, engagèrent G>radin à s’ap- 
procher de lui. 

c o H A D I N. ' 

Tu es un de ceux que mon cœur ho- 
nore , je le vois à ton armure. 

rouis. 

D’où nous Vient tant de générosité et 
de bonté ? • ^ î ’ 



* 
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• i 

C O R A D I N. ' 

t * 

J’honore la valeur , même dans mes 
ennemis. 

y • 

LOUIS ( avec crainte ). 

Et les dames? . , - 

c O B. A D I N. 

Sont libres comme vous. 

... . < 

LOUIS. 

. ... I - ' 

» ‘ 

Ah ! seigneur, ce n’est pas des enne- 
mis tels que vous que nous venions 
combattre ici. . , 

- c O R A^ D I N. 

*■ { . 

Quand tu auras répare tes forces, tu 
pourras achever toi-mênie, de dissiper 
toutes inquiétudes, en. confirmant aux 
femmes la résolution que )e , lenr rî 
déjà annoncée. , 

- L O .U I s. • r 

• ' . ii'si ■ l 

Ah! cette parole généreuse a .-déjà 



0 
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plus fait que tous les remèdes : permets 
que dès cét ihstanit ma présence puisse 
les consoiler. 

C O R A D I N. 

/ 

J’y consens. -Annonce qu’une escorte 
sûre les accompagnera à Acre , dès 
qu’elles le jugeront à propos. 

Louis alors rassembla toutes ^s forces 
pour pouvoir annoncer celte heureuse 
nouvelle. Lès dames le reçurent avec 
.des' transports de joie , senrimenv ^ui , 
de*puls si Jong-tems , n’avait animé leur 
cœur. Toutes leurs défiances disparu- 
'rent, quand ëlles apprirent , par la bou- 
èhe du chevalier , que la générgsîlé du 
Sultan accordait les mêmes faveurs aux 
nommes. On se perdait en conjectures 
sur les motifs d’une grandeur d’âme si 
rare dans un infidèle : nfillle questions se 
pressaient , stiecédaient les unes aux 
autres; Euphrôsine, sur-tout, ne lais-; 
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sait point respirer Lôuls , vingt fois déjà 
elle lui avait demandé des nouvelles de 
Viesenborn , quand le sultan reparut. 
Tout en lui annonçait la noblesse et la 
bonté. 

• c O R A D I N. 

Mes ordrès ont-ils été exécutés? Vos- 
craintes sont-elles dissipées? Êtes-vous 
contentes ? ’ 

' s » 

. R E s DAME B {à genoux). 

Grand prince , notre reconnaissance..; 

Je O R A D I N. ' s 

• ■ t ’t ’ 

> » 

Levez- VOUS ! Ce n'est pas de vos ,che- 
valiers , que vous ayez appris cette 
humble attitude. Ils exigent, et leurs 
vainqueurs mêmes leur obéissent... En- 
core une fois, êtes-vous contentes ? 

A' G N, È'S. 

Nous avions tout perdu : votre gran- 
deur d’âme nous rend la liberté , .la vie 
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:Ct! rbdnnçür,; .qae pourrions -nous erî^ 

tcoré désirer ? . 

• » • 

E U P H n o s I N B. 

Moi seule , infortunée que je suis! 
j’ai encore à trembler pour les jours d’un 
‘époux : permettez que jé le cherche 
parmi ceux que vous avez savez, 

. r . , - i ' ' 

C O R A D I N. 

- Puissent vos vœux être remplis ! 

sortit d’un pas chancelant , et le 
sultan ému la vit partir d'un air atten-^ 
dri). Ah! que ne donnerai-je point, si 
. je’ pouvais le ranirrier, si, créateur de 
leur bonheur , je pouvais jouir du 
charme d’une si touchante réunion ! • 
Le sultan s’appuya sur une croisée 
en achevant ces paroles. Un sombre sir; 
lence s’établit dans l’assemblée , et per- 
sonne n’osait faire diversion au sentir 
ment qui agitait ce prince généreux. La 
porte s’ouvrit tout-àrcoup. - Pâle , éche- 

4 ^* 
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>elée, hors d’elle- mêrîîdr’Eüphrosîhé 
s’élance dans la salle. Elle cherche le 
sultan , elle le voit : barbare, s’écrie- 
t-elle d’une voix tremblante , pourquoi 
lui, lui seul est-il tombé sous tes coups? 
quel crime a-t-il commis pour être seul 
condamné à devenir l’objet dé ta cruelle 
vengeance? Gardez-vous, mes amis*, 
gardez-vous' d’ajouter foi à ses promesses 
perfides î 11- ne vous soulage que pour 
■prolonlger la- - durée de Vos tourmens ! i 

. , . c O R A D I N. 

i 

' Je m’étais attendo à cet effet de votre . 
douleur, et je vous pardonne ce qu’elle 
vous inspire d’injuste à mon égard. Que 
là bonté devienne désormais lé partage 
de mes armes , si j^ai en part à la mort 
du noble guerrier que voiis pleurei», au- 
quel moi-même j je rie puis refuser des 
larmes î . . . 

Le sultan raconta alors tous les dé- 

r> 
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tàilé de la condahe'de VieMtibôrn et 
ceux de son héroïque dévouement. Eu- 
phrosine, ajouta -t- il ensuite d’un ton 
iioble , mais ferme , si , instruite comme 
TOUS l’êtes maintenant , du motif sublimé 
de la' mort de Viesenborn, vous verseîs 
encore une larme , vous n’êtes pas digne 
d être l’époùse d’un tel homme ! 

EUPHR0Sine( s^eisuyant promp- 
tement .les yeux ). 

^ / 

Voüsâvez raison, il est mort en hé*- 
l’os ; comme tel je l’admire: ( de nou- 
velles larmes coulent') ', mais je ne ces-» 

serai de pleurer mon époux Ah ! si 

vous saviez avec quelle tendresse j’en 
étais aimée ! Traitez ma douleur de 
faiblesse , accusez mon peu de courage , 
j’y; suis soumise , mais laissez-^moi ma 
douleur , mes larmes : permettez que 
je cherche dans la solitude , une conso- 
lation que je ne puis trouver qu’en me 
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livrant entièrement au sentiment de la 
cruelle perle que j’ai faite. . - ‘ • 

Elle se reiira sur-le-champ dans un 
autre appartement. Claire s’apprêtait à 
la suivre , quand tout-à-coup ses yeux 
s’arrêtèrent sur la personne du sultanJ 
,On la vit d’abord pâlir , chanceler, tres- 
saillir , le regarder fixêment, et bientôt 
après se précipiter à ses pieds. Si vous 
daignez avoir pitié de moi, lui dit-elle 
si vous ne voulez pas que je meurs vic- 
time de la plus horrible incertitude, per- 
mettez que j’examine votre épée ! 

CORADiN (/a relevant , et lui présen- 
tant l'épée ). 

La voici ! quel peut être le sujet d’une 
si vive curiosité ? 

CLAIRE. 

Oui, c’est elle! Voici mon chiffre! 
Grand Dieu!.. Dites, parlez, seigneur, 
comment est - elle tombée entre vos 
mains ? 
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' c O n A D I n: 

Je l’ai conquise dans les champs de 
Césarée. 

c li A I B. E. 

Ah , s’il en est ainsi , il est perdu pour 
moi! Vous n’avez pu l’obtenir qu’avec * 
sa vie. . . . RéJouis-toi , Euphrosine , ta 
ne seras pas la seule à mourir de dour 
leur. 

c O B A D I N. . . 

Détrompez-vous , il vit. ^ 
c L A I A £ ( aÿec transport ). 

fl 

Il vit ! il vit , dites - vous ? ah ! répé- 
tez, je vous en conjure, répétez cette 
parole toute-puissante, proiionccz-la 
avec le ton de la conviction, afin que je 
puisse le croire et bénir Dieu. 

c o R A D I N. 

Il vit, blessé, à la vérité..... 
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. C L.A IRE. 

^ * Blessé ? grièvement , mortellement 
sans doute, car cette épée, oui, cette 
épée ne serait point entre vos mains. 

c O R A D I N. ( ■ 

> î . . • 

» 

Sa vie était en danger, j’en conviens, 
mais sès blessures se referment , sa santé 
se tétabiit , vous pouvez m’en croire ; 
avant - hier encore on m’en donna hi 
certitude. 

CLAIRE. 

Dieu me préserve d’en douter ! 
AGNÈS. 

' » 

' Ce chevalier auquel vous prenez , sei- 
gneur, un intérêt si généreux , avait un 
frère 

c O R A P 1 N. 

Que je connais aussi 

CLAIRE. 

Que \pus connaissez ? et vous hé- 
sitez ! ', 
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c ô R A 1} f ïir. 



- Non /f admire sëiïlemenl' tan^ d’hé- 
-roïsme d’un côté ^ et tant de tendresse 
•de l’autre...». Quel a dû être votre Èôn^ 

, t 

heur! et pourquoi le troubler ainsi par 
tant de traverses et de dangers? pour- 
qüôi passer les mers pour enlever l’hé- 
ritage d’un homme qui ne vous fit ja- 
mais la moindre offense ? 

a' G N i k 



Vous oubliez ma prière : vit-il ? 
c O n A D I N. 

Oui, digne et tendre épouse, il vît,' 
et ses blessures aussi commencent à se 
pffermir. ; ' ' 

'I A G N i s {^plaçant la main -sé$ son cœur y, 

\ c.' , !. / ■ <’■ 

Je respire..... mon sang recommence 
à -couler il vient, il approche le sen- 

timent d’une joie qui n’a point dè nom...» 
Mon Henri vit... où vit -il ? où est-il? 

• k ; - 




1 

l 
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' .Ç 0 R A D I N. 

... A Césarée. II serait , possible cepen- 
dant que, conformément à mes ordres , 
on les eût déjà transportés à Jérusalem; 

'i f‘. ■ - r .t • ■ 4. % 

C li A I A i ' ' . ■ ■ 

* ' •’ *' } ■. ■ ‘ 

Et que dpivent-lls faire dans cette 

ville-? ' V"' ’’ ‘ ‘ 

C O n A D 1 N. 

- • t y *■ • , . 

. 4 . I 

Ils sont mes prisonniers. 

,• A G N i s. > J 
y OS prisonniers ? 

c O R A D I N. 

Oui , et ils le resteront aussi long- 
tems du moins que mon héritage ne sera 
point assurât Cent de mes guerriers sont 
tombés sous leurs coups : en . vain "je 
leur ai crié merci , ils n’ont cessé d’é- 
gorger (A Claire, ) Ne me faites 

aucune instance pour m’engager à chan-, 

t 
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ger de résolatîon : j al des devoirs aussi 
dont je ne puis me dispenser : j’aime 
sans doute à traiter honorablement un 
ennemi désarmé , mais peut-on exiger 
que je lui remette de nouvelles armes 
entre les mains ? 

C Z. A 1 K E. 

Ah ! si je pouvais du moins le soi- 
gner et le consoler ! . * « • 

c o B. A D I rr.. 

I Jé VOUS; ail donné liberté entière ', et 
je tiendrai, ma parole. Césarée, Jérusa- 
lem , Acre , toutes ces villes vous se-, 
ront ouvertes. Sachez seulement que 
cette dernière forteresse , déjà menacée 
va vous offrir derechef tous les dangers 
d’un siège opiniâtre. ' 

AGNÈS ET CLAIRE. 

Nous partons pour Césarée ou pour 
Jérusalem et toi , Adélaïde. ; . • 
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ADÉLAÏDE. 

Ma place est pïès de mon ëpoux. 

C O R A D 1 N. 

Vos chevaliers aussi pourront vous 
suivre , désarmés. 

LOUIS. 

S’il en est ainsi, notre devoir nous 
appelle à Acre. 

c O R A D 1 IT. 

Pour y combattre votre bienfaîtbur ! 
mais soit, je ne vous arrêterai ' point: 
quand vbus aurez une seconde fois be- 
soin ’ de ma générosité , Coradin vous 
demandera ce que vous pouvez ga^èr - 
.à lui faire la guerre. * 

L o u‘i s. ■ 

Nous connaissons et nous savons es- 
timer votre* grandeur d 'àme : mais li- 
bres de disposer de Utous^ l'hotifie&r 



Digitized by Google 




'(90 

nous permettrait - il d’ôtre les ’ simples 
témoins des exploits de 'nos camarades? 
Que deviendraient nos sermens ? qui de 
nous oserait se remontrer aux chefs de 

• * * I ' 

rtotre 'union? Ah! le sort de Viesen- 
■borii' serait mille fois plus digne d’en- 
vie l'Màîs, seigneur, plus d’un ^rrazin 
ést retenu dans les prisons d’Acre : 
tout ce qui dépendra de moi sera con- 
sàôré ail soulagement de leurs maux , et 
'je ne reprendrai les armés que 'quand 
un égal nombre de vos bravés- officiers 
pourra jouir de celte même liberté que 
nous devons à vos bontés.' ' ‘ 

é * ■ . • * • ' 

c O n A n I N. 

* V- I ■ i fc ' « ' * ■ ■ . t J i , I - ' • ' 

Vous lé voulez,.; je- vousi entends....;, 
vous 'sere^ satisfaits : mais restons amis 
tant que le sort nous pénriet de l’être 
encore. Si jarnais cepôndint votre boil- 
’heur devient! égal à votre valeur/ n’oa- 
bliez point comment j’ai Usé du mien,' 
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< Qaclqiïes-uns de ses officiers vinrent 
alors appeler le sultan : il quitta nos 
, chevaliers , les laissant également pleins 
de 'reconnaissance, et d’admiration. Il 
leur fallut quinzç; jours entiers, pour se 
. remettre de l’état de faibiesse^auquel lés 
horribles fatigues du siège les avait ré- 
duits : des dix qui restaient , deux sucr- 
combèrent, et Louis lui-môme ne dqt 
-la vie qu’aux, soins extrêmes que Cora- 
din fit prendre, de lui. Ce généreux 
prince ne passait pas un jour sans les 
•> voir , sans les consoler ; et dans un de 
ces momens d’épanchemens qu’une es- 
time réciproque fait naître , il leur con- 
fia qu il obéissait lui - même à la puis- ' 
sance de 1 amour', mais que )iisqu’à^pré- 
sent , il n’avait eu qu’à s’en plaindre. ' 
Quand le jour fixé pour le départ 
fut arrivé, Agnès et Claire se disposè- 
-rentji se rendre à Jérusalem , pendant 
que l’épbùse de Louis et'Euphrosine se 
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décidaient pour Acre. Coradin feur an- 
nonça , avant cette triste séparation , que 
le siège de cette dernière ville traînerait 
probablement en longueur, parce qu’une 
flotte chrétienne , arrivée de Chypre 
en avait délivré' le port, et poursuivi 
celle de.Sapphadin jusqu’à Sidon. Ce 
ri’est qu’à regret ajouta-t-il , que je verse 
le sang et que je vais continuer une 
guerre qui n’est point -mon ouvrage et 
qui m’est odieuse. Ma valeur , je crois , 
ne Vous est point suspecte, et la vic- 
toire a couronné la justice de ma cause , 
ainsi ;)e puis sans crainte, vous offrir 
une paix qui doit convenir vos Inté- 
rêts autant qu’aux miens. Il me semble 
que le principal motif qui vous amène 
en CCS 'lieux et qui vous fait braver 
tant dé dangers, est l’envie de saluer et 
d’honorer la terre qui a vu naître et 
mourir le fondateur de votre religion.' 
Eh bien , dites à_ vos frères que s’ils 




I 
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veulent faire Irôve à ces longues et san- 
glantes dissentions, je penuettral désor- 
mais à tout chrétien désarmé d’arriver 
en Palestine et de s’en retourner libre- 
ment. Quant à ce qui vous regarde , vous, 
allez trouver une escorte sûre . et <des, 
chameaux chargés de tout ce qui vous 
est nécessaire : j’y ai même ajouté les 
vases sacrés que les chevaliers du temple, 
avalent confiés à. la garde de ce château. 
Nous adorons tous le créateur de l’uni- 
vers : quand vous lui sacrifierez, souve- 
nez-vous de votre ami Coradin. — Let 
sultan se déroba aussitôt à leurs empres-, 
semens, aux transports de leur recon- 
naissance. 

^ La séparation se fit , et coûta bien 
des larmes. Les chevaliers, ayant Adé- 
laïde et Euphrosine au milieu d’eux i 
prirent le chemin d’Acre. Agnès et 
Claire, montées sur des chameaux, es- 
cortées par une troupe de soldats ar- 
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mës, servies par des esclaves empressës 
à prévenir leurs volontés, dirigèrent leur 
marche vers Césarée. Elles eurent le 
chagrin d’y apprendre que , depuis plu-, 
sieurs jours , les chevaliers en étaient 
partis'pour se rendre à Jérusalem, dont 
elles prirent aussitôt la route. Arrivées ’ 
à Ëmaüs , elles se proposèrent de faire 
dresser leurs tentes sous des palmiers , 
pour visiter ce lieu célèbre par l’appa- 
rition du Sauveur à ses disciples ; mais 
à peine s’étaient -elles mises en devoir 
d’exécuter ce projet, qu’on aperçut sur 
le grand chemin une troupe de cava- 
liers qui arrivaient à bride abattue vers 
le petit camp des dames. Déjà les dé- 
fenseurs de celles - ci apprêtaient leurs 
armes , quand on reconnut <la garde ^ 
du sultan et le sultan lui-même. « Ma- 
homet soit loué, s’écria-t-il avec fureur,' 
celles-ci du moins sont ..en mon pou- 
voir ! Qu’on les lie, et malheur à vous 
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si elles viennent à s’échapper! Je cours 
à Jérusalem , vous les y conduirez sans 
délai.... Ah ! traîtres, je devais vous con- 
naître !.... Ingrats ! » 

^ En disant ces mots, le sultan piqua 
des deux , et disparut bientét de la vue 
des dames consternées , confondues , 
anéanties. Le respect des gardes, des 
esclaves , se changea aussitôt en du- 
reté ; elles furent remises garottées 
sur leurs chameaux ; on leur refusa 
même la consolation de s’entretenir en- 
semble , et on les conduisit ainsi à Jé- 
rusalem. Des cachots souterrains y de- 
vinrent leur séjour: séparées, chargées 
de chaînes , en proie à toutes les dou- 
leurs , d’une cruelle incertitude, elles ne 
trouvèrent quelque adoucissement dans 
leurs peines , qu’en songeant qu’elles les' 
souffraient dans les mêmes lieux où 
1 homme - dieu avait bien voulu se sou- 
mettre aux plus sanglans outrages, et 
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à. une mort, infâme! Oserait-on.se plam»' 
dre d’une injustice f qpaàd ôn y est 

exposé à la vue. du Calvaire;?. , 

. Mais avant de développer, les causes 
et Les suites de l’événement. ^<jui les; a 
frappées, voyons.,çei qiie sont devenus 
les chevaliers que npus'avoins laissé bles- 
sés dans les champs'^de Césarée. Transr 
portés dans celte ville par ordre du sul- 
tan , on leur prodigua; des soins de 
toute espèce. Dès qu’ils ^furent, en. état 
de. se soutenir , On les conduisit à Jérusa- 

I * 

km : mais U -vue de la ville sainte, qui 
les eût trànspoi^lés dans.tçjpte autre oc- 
casion , ne put détruire les’angoisses ,’Ies, 
tçrreurp, dont ;ils 'étaient agités, en son- 
geant au, sort qui menaçai,! les, dames et 
l’arw^e., chrétienne. Pendant: leur séjour 
âiCésa^e,’ ils avaient été informés dû’ 
sié^e- du . château, de Dpclc,,, etioetlc af- 
freuse; nouvelle n’était point Taite pour 
çal river le^Jrs vives, inquiétudes» Frédéric, 
Tom. IV, fr 
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diar- tout pour qui l’honneiir de Tufiion 
était l objet i«‘ plus sacré , celui de scs 
plus constantes sollicitudes , n'avait joui 
d’un instant de consolation et d’espoir, 
qu’en apprenant , par- un écuyer ; qu’on 
avait VU' Hotler la bannière’ de -l’ordre ,* 
confiée à ÉschenbaOh , parmi la troupe 
des braves qui avaîéht saûvé lé roL’Ai- 
mery de I^usignau. Du reste , les cheva- 
liers étaient entièrement libres de leurs 
Hiouvemens à Jérusjalem, et ils en prcH 
filèrent pour visiter tous les lieux saints. 
Ne pouvant plus’- Oombattre < pour da 
gloire -des cbréliens , ils priaient 'du 
moins pour leur prospérité. Un' jour 
qu’ils étaient rentrés chez eux , -pouriy' 
prendre le repas ^u’o» ,lefür-i envoyait; 
régulièrement des cuisines du sùllâ'ii',' 
ils trouvèrent sût un ptat vide ’et' coti- 
Tert, un “ billet du-eemteftu suivant: «Cô 
» soir, ■ dès {le soleil séra disparu de 
3i l’horisôn , ^^ftdez - vous» à là ' liààison 
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» où le Sauveur mangea autrefors l'a- 
» gneau paschal ; je veux me convaîn- 
» cre 81 mçs yeux ne m ont point trom- 
» pée, si voi^ êtes ceux que je desire si 
ardemment de trouver. Vous m atfen- 

** Peut-être pourrai-je enfin 

»>. reconnaître mais vous sei*ez ins-* 

» truits quand je serai sûre de mon 
» fait. » Les chevaliers , étonnés , lurent 
à plusieurs reprises ce billet mystérieux, 
écrit à la vérité en allemand , mais d’une 
main très -incertaine , et avec de l’encre 
rouge. Son contenu cependant n’an- 
nonçant que des intentions bienfaisantes , 
ils résolurent de se rendre à l’invitation. 
En arrivant, la garde du sultan leur en 
refusa 1 entrée ; surpris au dernier point 
d’une défense si inattendue , si nou- 
velle , ils apprirent que la femme favo- 
rite du sultan , qui était chrétienne aussi , 
faisait ses prières dans cette maison , et 
que par conséquent aucun homme ri’c^ 

5 * " 
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sait en franchir le seuil. Pendant qu'ils 
étaient occupés à attendre dans 1 avant- 
cour , celte femme parut tout-à-coup 
elle-même , et tout se pro^erna le front 
contre terre. Les chevaliers seuls se dé- 
tournèrent pour ne pas être obligés à 
celte altitude humiliante. Dès que la 
sultane eut disparu , ils entrèrent dans 
la maison ; mais leur attente fut aussi 
inutile que longue, personne ne se pré- 
senta à leurs regards. Le lendemain, ils 
trouvèrent le billet suivant sur le môme 
plat:. «Votre exactitude au rendez-vous 
»' me prouve que vous avez reçu et lu 
» mon billet. Je suis confirmée dans 
» l’opinion que vous êtes effectivement 
» ces Allemands insensibles avec les- 
3 ) quels je deslre m’entretenir. La sul- 
» tane a passé hier a votre portée avec 
y> toute la pompe de sa cour , et vous 
» avez détourné les yeux, vous, à 
» qui plus d’un coup-d’œll a été accor-. 
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.)) dé. Je ne puis l’attribuer à la crainte ; 
» car si vous êtes les chevaliers que je 
» connais , ce sentiment vous est in- 
» connu. Revenez donc aujourd’hui 
» dans la chapelle , attendez dans l’a- 
» vant-cour, et regardez-moi hardiment, 
» je réponds des suites. » 

L’exécution de cette entreprise exi- 
geait des précautions, car elle n’était 
point sans dangers. Un regard trop 
libre porté sur la sultane, pouvait faci- 
lement blesser les mœurs sévères et ja- 
louses des musulmans ; mais le mot de 
crainte qui avait été prononcé dans le 
Lillet , fit passer sur toutes les considé- 
rations, et on résolut d’être exact au 
rendez-vous. Ils arrivèrent avant la sul- 
tane, mais à peine eurent-ils pris place 
dans la chapelle , que la garde se pré- 
senta pour en faire sortir tous les hom- 
mes. Les chevaliers se retirèrent dans 
l’avanl-cour, et ils y étaient depuis quel-. 




( ^02 ) 

ijaes minutes , quand la sultane cllc- 
môme s’ayança , ils la regardèrent d'un 
oeil attentif, et dans le même instant 
«lie releva son voile en les fixant avec 
un sourire de bonté et d’intelligence. Ils ' 
eurent peine à revenir de leur surprise 
quant , après s’être communiqué leurs 
conjectures , ils prétendirent tous urtanî- 
memènt avoir reconnu Aldegonde, fille 
du comte Zelano. Ils retournèrent chez 
eux , agités de différentes pensées sur 
cette singulière aventure. Qualre'jours 
s’ëtàietit écoulés sans qu’ils pussent as- 
seoir un jugement , quand un émir se 
présenta pour leur annoncer, de la part 
de la sultane, qu’ils étaient libres et les 
maîtres de retourner à l’armée chré- 
tienne. « Coradin, ajouta-t-il, a donné 
à sa favorite le pouvoir de briser les fers 
de tous les esclaves chrétiens qu’elle 
jugera dignes de ses bontés. Elle a re- 
connu en vous des compatriotes , et 

I 
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ellè<u$e £a votre fateur de c(»(tè>âuto>' 
rlté. Le divan vous envoie», à' saiïëqui- 
sition,; unijSauf-conduU, auquel s» ^énd* 
rosité ajoute cette bourse pleine d'or. » 
L'ëmir disparut en* achevant ces mots. , 
Cet homme, les ayant d’ailleurs ex- 
prdssément laissé maîtres du choix de 
Jeur route, on pense bien qu’ils se dé-- 
cidèrent pour celle du château de Dock* 
Mais auparavant , Frëdériic voulut faire 
emplette de quelques objets néoessalres 
au. .voyage-, et il trouva dans la bourse 
le billet suivant : « Vos traits, noble 
» chevalier, .étaient trop bien gravés- 
9 dans ma mémoire , pour que je ne 
9 vous reconnusse point au premier 
»<;COup-d’œil. Puissiez - vous , jle , même' 
» n'avoir .pas oublié; ' l’infnrtonée Aldcr 
it'gonde! elle, espère que vOus envisa- 
» gerez’votre liberté comme preuve 
» certaine qu’elle n’a point perdu» le 
» souvenir * des services, qü’on lui a 



Digiiized by Google 




l 'io4 ) 

s» réhdifÿ. GÎepëh^ant 'Si Vous • vdülêz 
3> j^)tJir^^'d4 fdettè "faveur î fil" fatït qué 
>>fy*élu‘i‘iriéhiÿ>lis«ez exactement,' et sanà 
i) examen, la condition suivante. Après- 
» ■'derriain'', ' h- \a poihle' du jour , vous 
» Sortlrèz'de volre^ hôtellerie avec' voit rc 
» frère. Vôus aurez sôin auparavant d’a- 
5> eh^er'deux chevaux; et un chameaii 
» pour 'potterf votre- bagage ; ensuite 
» vous prendrez la foute de Sidon , et 
» votre premier campement se fera près 
d’une toiurfe de hauts palmiers^què Vous 
» ‘ trouvèi^z^à peu de distancè’du grand 
% cheinîh : unj esclave chrëtién s’y prd** 
» sentera à vôtis , et if se chargera de la 
»''c'ô>nd'uile dé votre chaïneaû. Son nom 
»■ ■ sô f troü vëf a’ 'couché • sur iè ilâuf-con- 
» *dflit j Cat? 'il 'est- llb're 'comme' vous ,' et 
lom de dèvénif an- obstacle au succès 
6< de fVOffe ' voyage <i1i • le' 'facilHera ‘de 
» tous ses moyens. Si votre intentîon est 
ti dei remplit fidèlement ces conditions 
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» de les remplir comme il convient h 
»■ un chevalier allemand qui a engagé 
» sa parole , vous vous rendrez aujour-f 
» d'hui dans la chapelle près de laquelle je 
» vous al vu hier ; mais ayez soin de vous 
» munir d’une branche de palmier, et 
déposcz-la sur l’autel. Adieu, soyez 
» plus heureux que né l’est la recon- 
» naissante Aldegonde ! » 

Quoique le scnsdeceblllelfut très-énig- 
maliqué, les che /allers cependant réso- 
lurent de se conformer exactement à ce 
qu’on y exigeait: ils croyaient y entrevoir 
des précautions prises pour leur sûreté,^ 
et ce qu’ils devaient à leur bienfaitrice, 
leur imposait la loi de respecter sa vo- 
lonté. Celle route de SIdon pour laquelle 
il fallait se décider, était sans doute ce 
qu’ils trouvaient de plus dur dans les 
conditions prescrites, parce quelle les 

éloignait de leurs épouses ; mais comme 

« 

'esclave chrétien devait leur donner des- 
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rcnseîgnemens ultérieurs , ils prirent le 
parti d’attendre l’événement. Frédéric 
déposa la branche de palmier sur l’autel, 
et disposa tout de manière à pouvoir 
partir le sur-lertdemaln. 

Au moment qu’ils quittèrent rhôtel- 
îerie , un bruit aflreux s’élevait dans la 
ville. Le palais du sultan était en flamme, 
et on n’arrêfait qu’avec peine leur ex- 
trême violence. Le sauf -conduit des 
chrétiens fut respecté , et ils sortirent 
sans obstacles. 'L’esclave se trouva près 
des palmiers, et l’offrit à conduire le 
chameau. Il était couvert de haillons : 
sa captivité avait duré pendant trois 
ans, tous signalés par les mauvais tràî- 
temens d’un’ maître dur et barbare. La 
^ sultane que le hasard en fit témoin un 
jour, avait été touchée de compassion, 
et l’esclave devait sa liberté à ce géné- 
reux mouvement. Elle lui avait Imposé 
la Condition d’attendre près de ces pal- 
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mter$.,.deux /ch^TaliéMi allemands qu-il 
devait accoïnpagher'jus^u’'eja!SiQile , sa 
patrie. Tel fut lexédfcde’ l’esclave qu’on 
êuti de la peine à. comprendre > < parce 
que son accent élranjger, , , et , sa 

prononciation pét^ible. ’3ur la demande 
que lui Jlt Frédéric pourquoi 0n prêt 
férait le. chemin de 3idon;à celui d’Acrei» 
il répondit qu’Acro et Pock se trouvant 
assiégés par Coradin , l’entrée ' de cos 
places était fermée aux chrétiens; qu’à 
Sidon on rassemblait une flotte dest 
tînée auisecours d’Acre, et qu’il était 
probable que la sultane constamment 
portée. en faveur des ' cbtrétiens , y' en-r 
voyait les chevaliers pour leur fournif- 
une nouvelle occasion de signaler leur 
valeur. *• m > 

Frédéric et Henri également charmés 
de l’espoir de prendre part à cette' ex- 
pédition , se hâtèrent de se remcUre eü^ 
chemin pour ne pas manquer la flotte j 
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et- ils s’abandonnèrent avec donixance 
à la direciron- d^ 'i’csclave/qul' assurait 
coni)aitre tous les détours déic'ette route} 
Le voyage 'fut heureux r déjà Us avaient 
Nazareth derrière'eux , quand au milieu 
d’une journée d’une chaleur étouffante,' 
le guide leur ' proposa • de chercher 
l'ombre sous des •palmiers qui couron- 
naient la crête d’une collinie. Ils furent 
agréablement surpris- en arrivant , d’y 
découvrir une petite maison dont le 
toit était surmonté d’une croix. Cei signe 
Hospitalier leur promettant mo asile , 
ils ne balancèrent point à s’approcher 
de la porte. Mais leur étonnement et 
kur joie furent au comblé, quand ils 
y virent gravés la figure du poignard , 
et celle des trois feuilles de chêne. Ua 
vieillard courbé par Page et appiiyé sur 
un bâton noueux* vint au devant d’eux; 
Sèsebéveux blancs , sa longue barbe grise 
inspiraient la vénération et le respect; 
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Soyez les bien venus , nobles et bra-- 
ves chevaliers du lion! vous êtes atten- 
dus depuis hier, mais quelques soient 
■ les motifs de votre retard , vous ne re- 
fuserez pas à un bon vieillard les rafrai- 
chissemenS qu’il vous a préparés. 

. J? R É D É n I c. 

* • . 

, Attendus depuis hier ! Et par quel 
prodige pouvez- vous prévoir ainsi cc 
qui n’a été <][ue l’effet du hasard ? 

I.E VIEILLARD. 

II n'y a point de hasard pour celuf 
qui sait lire dans le livre du destin. En 
examinant dernièrement d’un œil ob- 
servateur les différentes contrées dè 
l’Europe , mes regards se sont fixés sur 
tes côtes de la Sicile, et j’y ai été té- 
moin de toute la noblesse de votre con- 
duite. Depuis cet instant , je ne vous ai 
plus perdus de vue : toute mon estime. 
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Yous fût acquise, j’ai vu vos combats à 
Césarée, vos exploits, vos malheurs. Le 
Très-Haut à ma prière, a fléchi en votre 
faveur le cœur d’Aldegohde , elle a brisé 
vos fers ; je lui dois le plaisir de vous 
embrasser , celui de recevoir dans cé 
modeste asile des hommes qul ont dés 
droits à tous mes sohtîmens, vous aussi 
Henri, soyez le bien venu ici, vous, le 
digne frère du brave et généreux Fré- 
déric. ' 

PRÉDÉniC. 

Par quelle chaîne de prodiges nos 
noms aussi et nos aventures vous sont- 
ils 'connus? Vous nous avez vus... où, 
quand et comment? 

LE VIEILLARD. ^ 

Je vous pardonne cette erreur.. .. il 
est donné à bien peu d’hommes de comr 
prendre mon art et ses résultats. Mais 
yous faut -il plus de^ preuves' encore ? 



\ 
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une î4,^e intéressante vous occupe vive- 
ment dans ce moment... Ai -je deviné 
juste Vous vouliez m’interroger. 

H E N n I. 

J’en conviens.... en vérité.... je vou- 
lais Vous demander des nouvelles de nos 
épouses. 

LE VIEILLARD. 

Ma réponse à celte demande m’eût 
bien coûté il y a quelque tems... Je 
craignais alors pour leurs jours... qu’il 
m’est doux maintenant de pouvoir vous 
consoler. 

Il leur raconta alors la fin tragique 
de Viesenborn et tout ce qui s’était passé 
dans le château de Dock. 11 réussit à 
les convaincre qu’en s’embarquant avec 
la flotte chrétienne de Sidon , ils trou- 
veraient les dames saines et sauves à 
" Acre. Gî qui avait précédé cette assu- 
rance, la suite que le vieillard meltail 
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3ans ses discours , son air persuasif, 
tout concourait à pénétrer de joie les 
chevaliers, à leur faire bénir la sagesse 
et les voies admirables de la providence, 
qui semblait enfin vouloir mettre un 
terme à leurs maux. Leur reconnais- 
sance envers leur' hôte s’exprimait de la 
manière la' plus vive et la plus affec- 
tueuse , quand l’ésclave chrétien entra 
pour lui demander où il pourrait abreu- 
ver le chameau et les chevaux; le vieil- 
lard après avoir fixé long- tems l’esclave 
, avec l’air de l’observation et de 'la sur- 
prise , lui indiqua enfin vers la partie 
^ du nord un endroit où il ne manquerait 
pas de trouver de l’eau en abondance; 
mais Frédéric qui avait observé l’éton- 
nement du vieillard, lui en demanda la 
raison. r*- 

I/E VIEILLA RD. 

Grand Dieu! que tes voies sont inr- 
çompréhensibles. De quelle manière 
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simple et sure tu arrachés souvent les 
foîbles mortels aux plus; affreux dan- 
gers. Plus d’une fois mes regards se sont 
portés sur ce jeune homme dont le zèle 
veillait sur vous, mais uniquement ab- 
sorbé par l’intérôt que vous m’inspiriez,' 
je ne lui ai jamais accordé celui dont Ü 
était cependant si digne. 

FRÉDÉBIC. 

Je ne vous comprends point. 

I.E YIElLLARn. 

Et mol-méme, ne suis-je point obll- 

t t ■ , •• 

gé d’abord de tout ordonner dans ma 
mémoire , si je veux mettre de la suite 
dans ce que j’ai à vous découvrir. Ac- 
cordez -moi quelques instans, et vous 
serez satisfaits. 

. Il ferma alors les yeux et rêva pen- 
dant quelque tems dans l’attitude d’un 
homme livré aux plus profondes ré- 
flexions : son front d’abord sombre et 
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sérieux se dérida enfin toat-l>coup , et 
il reprit ainsi son discours : « Savez- 
« vous quel est le nom de l’esclave qui 
« conduit votre chameau ? » 

FRÉDÉRIC. 

Je l’ignore; je sais seulement que là 
Sicile est sa patrie. 

t 

DE V1EI1.1.ARD, 

, Oui , et sa naissance est illustre. 

HENRI: 

S'il en est ainsi , je le plains , car il a 
dû être bien malheureux : il ser^ de 
notre devoir désormais de ne rien né-' 
gliger pour adoucir son sort. 

LE VIE IL LARD. • ^ 

Il le mérite à tous égards si vous 

saviez oui il faut que vous le ' sa- 
chiez Un plus long retard ferait 

soufirir vos intérêts et les siens. Votre 
esclave se nomme Aldegonde. ■ 
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Aldegonde de Zélano! 

/ 

XE VIEILLARD. 

Aldegonde, comtesse de Zélano! 
iriiiDiîaic. 

Vous vous moquez Celte Alde- 

gonde est la favorite du sultan. J’ai ap- 
pris à la connaître en Sicile , et je viens 
de la voir à Jérusalem dans tout l’éclat 
de la majesté royale. Vous voudriez 
maintenant que ravalée à l’état d'un es- 
clave. . . . , 

LE VIEILLAHD. 

Toutes ces raisons^ne détruiront pas 
la vérité; je persiste dans ce que j’aî 
avancé. 

vitÉnéAic. 

Ne craignez-vous pas qu’une alléga- 
tion aussi extraordinaire no détruise la 
confiance' que j’avais d’abord mise en 
vos paroles ? Ne m’exposez vous pas 
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moi-même à trembler de rechef pour 
mon épouse sur laquelle vous étiez par- 
venu à me rassurer. Aldegonde , com- 
ment serait-il possible? ce visage asia-.' 
tique et hâlé , cette taille renforcée , cétte 
barbe fournie, ce bégayement..., en vé- 
rité, mon bon vieillard, vous avez bien 
l’air de vouloir vous amuser aux dépens 
de vos hôtes. 

LE VIEILLARD. 

A dieu ne plaise! Aldegonde ne peut- 
elle point avoir des raisons de se dégui- 
ser ainsi? attendez son retour, il éclair- 
cira tout. 

- FRÉDÉRIC. 

Faisons mieux , courons plutôt la 
chercher. ... à quels horribles tourmens 
ne nous expose- 1- elle pas tous, si elle 
est découverte ! et déjà mille satellites 
peut-être... ; 

LE VIEILLARD. 

Ne vous tourmentez pas vous-même 
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par des craînlcs chimériques : la pru- 
dence a présidé à tous les préparatifs de 
sa fixité.... Vous souvient-il que le pa-“ 
lais du sultan était en feu, quand vous 
sortîtes de la ville ? 

r R i D i R i‘c. 

ï 

Je m’en souviens fort hien. 

I 

LE vieillard; 

Aldegonde seule est la cause de cet 
événement. Elle a eu avant de quitter 
le palais , la précaution de mettre le feu 
sous son lit , qui fut bientôt consumé 
avec tout l’appartement. Gomment vou- 
lez-vous donc qu’on cherche parmi vous 
une femme qu’on croit périe dans les 
flammes? déjà le sultan en est instruit: 
livré au désespoir , il ne désiré plus que 
la paix avec les chrétiens , afin de pou- 
voir entièrement s’abandonner à sa dou- 
leur. Ne manquons point d’informer vos 
(Compagnons d'armes d une disposition 
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qui leur laissera le tems de réparer leurs 
forces affaiblies. 

FRÉDÉRIC. 

Mais ce déguisement si parfait... Com- 
ment une femme si jeune, si délicate 
a-t-elle pu nous fasciner les yeux à ce 
point ? Pas un trait de sa figure , pas ua 
ton de sa voix, rien ne l’a trahie..., Je 
m ’y perds... et puis , pourquoi quitter ce 
généreux sultan et ce palais où elle ré- 
gnait en reine ? 

DE VIEILLARD. 

Le moment approche où elle-même 
va éclaircir tous ces doutes, car déjà elle 
s’avance vers cette cabane.... Sachez ce- 
pendant en attendant, que le motif de 
I sa fuite a été aussi pur que' noble: elle 
aime mieux vivre dans l’exil et la pau- 
vreté, que de donner la main à un infi- 
dèle sans cesse souillé du sang des mal- . ' 
heureux chrétiens. 
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A peine le vleil-ard eut-il achevé ces 
mots , que l’esclave rentra dans la mai« 
son'. On pense bien que Frédéric et Henri 
l’examinèrent de concert avec la plus 
scrupuleuse attention ; mais ils avouèrent 
à voix basse , au vieillard , que rien ne 
détruisait leurs premières conjectures, 

LE VIEILLARD. 

‘ ^ Il faut donc vous convaincre. Alde- 
gonde de Zélano ! qui vous amène ici ? 

J ■* t » 

' ii’ E s c L A V E (^irès-ejf rayée), 

• . f • 

, Que dites-vous? 

LE VIEILLARD. 

.La vérité. Allez et quittez ce vil dé- 
guisement; revenez ensuite nous rendre 
çqmpte des motif^.qul vous ont déter-r 
minée, à ■ une ^.dé.m^cbe si extraordi- 
naircp 

l’esclave. 

Grand dieu! je suis perdue! {à ge- 
noux ) iincompréhens’ble vieillard , qui 
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découvre d’un coup-d’œîl , ce qu’aueunc 
pénétration humaine ne peut dévoiler; 
aie pitié d’une infortunée, ne la livre 
point aux mains d’un infidèle que la re- 
ligion seule et la vertu l’ont forcée ’ de 
fuir! • 

LE VIEILLARD. 

. " . y • . . ■ 

Levez-vous et soyez consolée. Vous 
ne trouverez en moi qu’yn père compatis- 
sant et sensible.. Allez changer défiguré, 
et revenez convaincre ces chevaliers que 
c’est Aldegonde qui se trouve parmi 
nous. ' 

L’esclave sortît et rentra bientôt dans 
un ‘état tout différent , le teint basane ^ 
la barbe noire avaient disparu : la cou- 
leur de la santé , rehausàée par deux yeux 
brillans , mais qui semblaient demander 
grâce , une attitude aisée et noble avaient 
succédé aux formes humiliées et disgra- 
cieuses de l’esclave. Frédéric et Henri 

# 
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reconnurent sur le champ la jeune com- 
tesse de Ziélano j-mais rien ne pourrait , 
.peindre leur étonnement. • • 

r ! ; ' • 1 E V I E I I, L A a D. 

‘ ‘ Mes’yeux affaiblis par I âge ont donc 
•hien ‘ mieux réussi que les vôtres, à pé- 
nétrer ce mysfère. Le croiriez-vous , no- 
ble damoiselle, ces chevaliers me soute- 
naient avec obstination , que vous n’é- 
tie2; qu’un simple esclave. 

^ ‘ ^ A L D‘ E G Ô N D E. ' 

Ah! pourquoi avez-vous détruit une 
erreur qüî‘ m’était si précieuse !... Ne se- 
rai-je point maintenant abandonnée sans 
^secours , dans une terre étrangère ? Mais 
tipn , je dois connaître les chevaliers du 
Lion ! sauvé par eux une fois , je leur de- 
vrai encore la conservation d’une vie si 
agitée jusqu’à présent. • 

E R i D É r‘ I c. 

, Vous nous rendez justice. Tant que 
Tom. IF. 6 
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je respirerai, vous pourrez compter sur 
moi, la reconnaissance m’y obligeautânt 
que l’honneur: sans votre secours, je 
langüirais peut-être dans l’esclavage ; la 
vue de ma chère patrie , de mon épouse 
me serait refusée à jamais: mais pardon- 
nez à ma curiosité., elle est extrême ; 
comment êtes vous venue de la Sicile à 
Jérusalem ? par quelles aventures de- 
vîntes vous la favorite du sultan ? qui a 
pu vous décider à échanger l’éclat d’une 
reine contre l’habit d’un vil esclave ? 

ALBEGONDB. 

J’obéis. Le jour même quenous mîmes 
en mer, sur la barque qui devait nous 
éloigner des côtes, de la Sicile , nous fir- 
mes poursuivis et attemts par un vaisseau 
sarrasin. Sa grande supériorité rendant 
toute résistance inotlle , les barbares sau- 
tèrent à notre bord , se saisirent de tous 
les hommes, les enchaînèrent au banc 
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-des forçats, et sans égards pour mes 
prières et pour mes larmes , ils me rédui- 
sirent moi-môme à une triste captivité ; 
mon père:et mon oncle condamnés aux 
jpius rudes , aux plus honteux travaux , 
tfrappés , maltraités , auraient succotnbés 
-sans doute , si fe n’étais parvenue à par- 
.tager avec eux la nourriture plus saine 
qu’on me donnait. Une tempête affreuse 
nous assaillit à la vûe des côtes de l’Asie ; 
mais le ciel ne daigna pas exaucer l'ar- 
dente prière que je lui fis de mettre* un 
terme à mes maux, en m’engloutissant 
dans les flots. L’orage cessa ; tiotrè 
vaisseau qui avait prôdîgîeusémént souf- 
<feVt; se - trouvait hors d'état de soutenir 
plus long-tems la mer^, et fut uhligé de 
réhicher À Sldoti. 'le‘fils dô 

sultan de Damasv' venait de quitter là 
cour de son père , et se promenait sur le 
rivage , au moment que nous abordâmes. 
Vous savez que ee pirinc’e, ardent, cu- 
' 6 * 
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rieux, avide de s’instruire ne négligeant 
cune occasion d’augmenter ses connais- 
sances. L’émir qui commandait notre 
bâtiment, fut obligé, de. lui raconter 
tous les détails de. son expédition, et il 
_ciij termina le récit en lui disant', qu’à 
l’exception de quelques fhisérables chré- 
tiens , qu'il venait de prendre , sa coursé 
lui avait à peine rendu les frais de l’ar- 
mement. Des chrétiens , s’écria, le sultan ! 

f 

_où sont-ils? les voici, répondit l’émir 
nvec respect, en montrant mon.pere et 
mon oncle : je crois, que ces deux infi- 
.dèles étaient maîtres, de la barque: 
ils avaient heureu$en)ent «lUne . jeune . 
femme avec.euX) dont j’espère tirer, plus 
de profit q^iie 4e tout le res te, de la (prise,' 
Coradin., s’appçoGha et ; fit différente 
questions au comte de Zé.lnno, qui y'ré- 
pondlt d’une manière également propre 
è satisfaire, e^t à piquer la curiosité du 
sultan : instruit par lui de la noblesse do 
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son origine et d’une partie de nos mal-» 
heurs, il en parut vivement touché, et 
déclara à l’émir, que nous étions libres 
et qu’il se chargeait du prix de notre' 
rançon. Jugez; de notre reconnaissance^' 
en recevant un bienfait si grand , si inat-' 
tendu! Je fus présentée au sultan; mes 
larmes, mon émotion, ma jeunesse, “les 
expressions d’une gratitude qoe mon* 
amouA* lilial fendait peut-être pluS^touV. 
chantes, tout eontrîbuà à’inlcrésser Ie[ 
prince et à faire nàitre chez lui un sen-t 
timent fait pour me flatter, maisauqueh 
il m’était impossible de répondre. Je le? 
vis donner quelques ordres secrels, et 
j!en étais sans doute l’objet , car imraé-i 
diatement après qu’il nous eut quittés»: 
nous vîmes arriver une troupe d’officiers 
et de domestiques qui me conduisirent 
respectueusement avec mon père ,dans 
un palais magnifique, où l’on nous pro-, 
digua tous les soins de la plus attentive 
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géïiérosîtë. Cette hospitalité si^ iiial- 
tendue, si noblement exerçée eût mé- 
rité sans doute au sultan, toute ma re- 
connaissance, mais les paroles flatteuses ^ 
qu’il m’avait adressées, ses regards pas-- 
sionnés, je ne sais quel air de maligne 
intelligence que je voyais percer à tra- 
vers, les marques de respect dont me' 
comblaient mes esclaves, tout contribua' 

2^ m’allarmer sur le sort qui m’était pré** 
paré : l’idée seule de me trouver sans 
cesse à la disposition d’un homme absolu - 
dont la religion même consacrait l’in- 
constance, suffisait pour me rendre in- 
supportable ma position , quelques briP 
lantes et douees qu’en fussent les appa- 
rences. " 

Le sultan en nous délivrant des mains 
de l’émir, avait déclaré tout haut et en 
présence de l’équipage , que nous étions 
libre.; je fis les plus vives instances à mon 
père 'pour l’engager à profiter de cette 
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circonstance et à sommer ce prince (îe 
• nous perméHre de partir: ce sera, lui 
dis-je , la meilleure occasion de juger, 
de la pureté de .ses intentions à notre 
égard ; car s’il vous refuse , nous aurons 
du moins appris à mieux connaître le 
dangcret ^ prendre des mesures propres 
k l’éviter. Mon père paraissant céder a 
la force de ces raisons, fit demander 
une audience au sultan , qui la loi ac- 
corda sur le champ. Quelques heures 
après je le vis revenir, précédé de plu- 
sieurs esclaves, qui pliaient sous le poids 
de charges pesantes ; c’était de l'or, et 
d’autres marchandises précieuses: mon 
père les fit déposer dans notre apparte- 
ment , et m’annonça avec un air radieux , 
que le sultant lui en avait fait présent; 
il me quitta à l’instant même, sans sa-» 
tisfaife'mon extrême- curiosité. Deux 
heures après , des matelots, conduits par 
un olBcier.du sultan | vinrent reprendre 
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ces effets, et je vis, de mes- fenêtres, 
qu’ils se rendaient au port; ils n ’ava-ient • 
f^iit.que des réponses vagues toutes' 
mes questions. La journée, la soirée se 
passèrent sans que mon père rentrât: 
mes inquiétudes . étaient affreuses ; à 
minuit, on vint de sa part, m’apporter 
ce billet: jugez de mon étonnement et 
de mon indignation! « Dieu ‘m’est té*- 
» morn , chère Aldegondc, que votre 
» tendresse n’a cessé d’être pour moi 
» la plus douce des consolations dans 
» tous les malheurs que j’ai essuyés de- 
» puis quelques tems ; mais je ne pui^ 
» vous dissimuler , que ce dernier trait 
» du sort , qui m’a enlevé tous les tristes 
» débris de la fortune dont nous jouis- 
» sions en Sicile, a entièrement abattu 
» mon courage. Je ne puis penser en- 
» core sans frémir à l’horrible détressé 
» qui nous eût frappés dans cette terre 
» étrangère et barbare; maïs le noble', 
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» le, beau, le généreux Coradln vous a 
» vue , et il vous juge digne de parlager 
» son trône avec lui: modérez • vos ; 

»craintes: ce jeune prince déleste le‘ 
» vil usage qui assujettit votre. sexe au^ 
» sien; vous serez sa compagne, son^ 
» unique épouse;, vous serez, un. jour 
» le bonheur et la gloire d’un père dont 
» le cœur est déchiré en vous quittant, 
» mais qui sacrifiera toujoûrs à votre, 
» avantage , celui de scs plus chères af-- 
» fections. » , , . . . 

• Vous concevez ma douleur, elle fut. 
^^ns bornes; je me disposais à courir 
moi-môme au port, dans l'espérance d’y 
rencontrer peut-être encore mon ,pèrc 
quand on vint m'annoncer qu’il avait 
mis à la voile depuis deux heures, et que 
Coradin me demandait une audience 
pour le lendemain : il arriva , et fléchis- 
sant le genouil devant mon divan , il me 
fit les protestations les plus fortes de 

6 
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respect pour ma personne j et d’intërêC 
pour mon sort. Je ne pus, je ne daignai' 
pas r interrompre; des'- larmes amères' 
furent ma seule . réponse. Coradin vit 
ces larmes et en parut vivement touché 
il chercha à excuser mon père , à justl-^ 
lier sia propre conduite; en. me faisant 
un serment solennel, que jamis il ne 
ferait' violetice à mes sentimens , qu’il 
se garderait bien de me confondre avec 
les femmes de. son harem, qu’il ferait'- 
tout son bonheur de partager ses tré- 
sors et sa ^puissance avec moi ; il finit 
par me -dire , que j’étais parfaitement 
libre, que tout obéirait à mes ordres, 
gu’il éviterait même ma présence;- si sa 
VTie avait le malheur dé me dépaire, et 
qu’il attendrait de ses soins respectueux 
et de mes sculés bontés , la récompense 
d’ûn amour * l'e plus vif et le plus tendre 
qui fût jamais. ’ 

Malgré la fierté et la révolte de moih 
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tœur, quoique je détestasse en CoVadin, 
le principal auteur dé mès maux , j’a- 
voue que ma raison n’osât entièrement 
condamner un homme, qui pouvant 
tout, voulait bien cependant descendre 
au ton de la' prière et du respect. Je 
promis de ne point attenter â mes jours , 
s’il gardait sa promesse ; il la réitéra 
avec transport, et se retira dès qu’il s’ap— 
perçut que je pouvais desirer d’être 
seule: sa conduite se soutint jusqu’au 
moment de notre départ pour ; Jéru^>*> 
lem; il se montrait tendre, passionné, 
pressant , mais un coup-d’œil, un geste,' 
un signe do ma part le ramenait sur-le- 
champ au sentiment de ce qu’il me de-; 
vait et au souvenir de ses sermens. 

Arrivée à Jérusalem , j’y trouvai une 
foule de malheureux chrétiens gémls- 
sans dans les fers du plus dur esclavage'. 
Pour les briser, il ne me fallait souvent 
qu’un mot , et Coradin prenoit plaisir à 
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prévenir mes prières où mes vœüx 3t 
cet égard. Mais bientôt il chercha à se 
faire un nouveau mérite du devoir de 
ma reconnaissance; il devenait plus pres- 
sant chaque jour ; pour paraître , il n’at- 
tendait plus mes.ordres, et le fier sultan 
prit la place de l’amant soumis. Si, n'ë-^ 
coûtant que les mouvemens d’une géné-‘ 
rosité qu’il devait à ma situation , et les 
égards qu’il devait à mes sentimens con- 
nus, il eût persisté dans sa première con- 
duite , il est probable que ma recon- 
naissance eût triomphé de ma haine: 
mais il exigea, et je ne vis plus que 
l’homme qui avait osé marchander mon 
innocence et mon honneur : je jurai de 
périr plutôt que de lui accorder la moin- 
dre faveur. ^ 

Vers cette époque, votrearmée mar- 
chant en avant d’Acre, et victorieuse 
par-tout, tira Coradin de sa léthargie: 
Jérusalem ne pouvoit être sauvée que 
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par les mesures- les plus promptes et les- 
plus énergiques. Je • tremblais en son- 
geant que' le sang des chrétiens allait 
eouler, mais la certitude dù prochain- 
départ de mon persécuteur- m’offrait du 
moins quelques motifs de- consolation.' 
Les derniers jours qui précédèrent lé. 
départ furent les plus orageux, et les* 
plus pénibles pour moi : je ne parvins à 
triompher du sultan , qu’en réitérant la* 
menace de me plonger un poignard dans 
le sein. 11 partit. Depuis cet instant j l’idée, 
de ma fuite fut la seule qui m’occupa ; 
elle offrait les plus grandes difficultés ^ 
mais elle n’était point impossible. Mon 
pouvoir et mon crédit étaient toujours 
les mêmes , et le sultan avant de partir 
avait, donné les ordres les plus précis 
pour qu’on délivrât sans examen tous 
les chrétiens dont il me plairait de briser 
les fers : mais dans le grand nombre de 
ceux qui me durent leur liberté, je n’en 
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tr<ïüvat aucun dont le courage ou l’ha- 
bileté pussènt’ seconder mes projets de- 
faite. Je préparai en attendant tout ce 
qui pouvait d’ailleurs la faciliter. Cora- 
din à ma prière avait fait constrüire au^ 
dessus' du mur des' jardins un pavillonr 
dont la vue s’étendait sur toute la ville : 
je ‘ parvins après des peines infinies à 
lever à volonté et à replacer sans qu’on 
s’ èn aperçût , les barreaux de Tune des 
croisées. 'Une échelle 'de corfes, cet 
habit d’esclave furent Touvrage: de mes 
nuits solitairês , et sous prétexté de va- 
quer à mes exercices de. dévotion, je me 
faisais souvent porter en litière dans cette 
chapelle où je vous ai donné rendez- 
vous; car il fallait que les rues de Jéru- 
salem me devinssent un péu familières , 
et que j’apprisse à m’assurer de la posi- 
tion de la porte par laquelle je devais 
sortir. Ce fût dans une de cés prome- 
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savez le >reste. . ; . . m 

- LE VIEILLARD. ' 

Il ne nous reste plus qu’à être instruits* 
de la maniéré dont vous avez assuré l’é- 
tonhant succès de votre fuite.' ' * ; ' ' 

, , I'.; . ■ ^ ■ .'i . 1 t 

ALDEGONDE. 

. 'S 

Je me levai un peu avant le jour; j’en- 
dossai cet habit; je couvris mes cheveux 
d’un bonnet d’esclavage ; je rembrunis 
mon teint avéc un jus dé racinés pré-{ 
parées à cet e/Tet ; j’affermis mon échelle' 
de cordes à la croisée , et je parvins dana 
la rue sans aucun accident : la précau- 
tion que j’avais prise auparavant de 
mettre le feu à un tas de matières com- 
bustibles rassemblées sous mon lit , fut 
cause qu’un quart-d’beure après tout le 
palais parut être en flammes. Le dé- 
sordre et l’effroi que cet événèrâent ré- 




l i 3B t 

pandit dans la ville m en facilita ^ sortie 
et j’arrivaiau bois des palmiers, ^où votis 
m’avez trouvée, sans avoir essuyé le 

moindre contre-tems. . r 

' ' ' ‘ ‘ . L 

I r B. É D E n I c. • 

* ; ‘ ■ I . j ■ 1 . • ' ■ 

Et pourquoi avez-vous fait difficulté 
de vous faire connaître à nous, à des - 
chevaliers que vous veniez de sauver? 

ALDEGONDE. ' 

Mon déguisement eût cessé à Sidon,* 
Je ne voulais point, avant de nous voir 
en sûreté , augmenter vos inquiétudes et 
votre embarras ; la noblesse d’ailleurs que 
vous mettez dans tous vos procédés , me 
faisait craindre que vous ne crussiez votre 
délicatesse blessée, en facilitant la fuite 
d’une femme si chère à l’homme qui s’é- 
tait fait une étude d’adoucir les peines 
de votre captivité. 

FRÉDÉRIC. 

« 

Son épouse sans doute aurait eu tort 



♦ 
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de compter sur ma complaisance; mais 
arracher des maânSrdiun infidèleivolup- 
lueux , Qt peu délicat lui - même , une 
noble damoiselle ,hon,leusement vendue 
h prix d’or , protéger l’innocencç en 
péril ; tel est le devoir de tout chevalier 
allemand l 3oyez donc sans inquiétude ; 
tant que ce cœur battra dans mon sein ; 
vous n’avez rien à craindre. Mais ac- 
ceptons ’3’al)ord les bienfaits de l’hospi- 
talité que l'honnête ‘et étonnant vieillard 
nous présente : nous avons besoin de 
reparer nos forces car il y a loin d’ici à 
Sidon , et le tems presse. ‘ 

L E ’* V 1 E t'z L A R'D.‘ * 

Pourquoi? qu’avez - vovjs à craindre?' 

E.'ETE'D’É nie. 

Votre coup -d’œil prophétique ’na- 
pcrcevrait-il réellement aucun danger ?; 
Pourrie^ -vous ppus dire céiqu’ontfait 
à Jérusalem ,, eV$i fon y a déopuvert’ 1»’- 
fuite de la sultane ? - ' ■ ..i* 1: u( • ♦ ('iU 

i 
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, I- K V I E I L L A n I). < ' 

(Ort n en a pas riiême le soupçon: tout 
Jërusalem croît qu’Aldegonde a përî 
dans'ies flammes, et l’oii pleure une mort 
il cruelle. ' ■ ‘ ' ; 

^ a i D É n I c. 

IVlais cette ëchelle de cordes qu'op a 
trouvi^è dans le" jardin,.^ 

■ . é t i . ' «" • . *• , . ■ ' . ‘ î 

..LE VIEILLARD. 

. Vous m’y faites son^r!.., rêvant ; non; 
votre crainte est sans fondement L’ë* 
qhelle a été trouvée , mais on- n’y fit pas 
grande attention ,^parce qu’on s’imagina 
qu elle avait .servi a esclaves pour se 
dérober à la fureur des. flammes. ?, r. 

r RfÉ D É Rrl>:C.? 

« 

*>Dîeu soit loué! je’ ne 'craignais que 
pourAldegonde. vi . ; - 

' On se mit ensuite à table t'h'cohver- 
satîon devint ànfmëe'; la- con®anc'e 's’é-' ’ 
tablit ; on demanda au •vWflPat'à 'à’ qûfeï 
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^vënèment il devait ce don merveîliieux 
de lire dans le passé, dans l'avenir, et 
s’il était membre de l’union noire? Après 
avoir répondu affirmativement à la der- 
nière de ces deux questions, il raconta 
qu’ayant passé de l 'Allemagne en Pales- 
tine , il y avait combattu long-tems pour 
la cause des chrétiens : qu’une aflaire 
malheureuse l’ayant rendu prisonnier du 
grand Saladin, il avait dû' sa liberté à 
ce prince , sous la condition de ne p'fuS 
porter les armes contre les musulmans. 
.Voué depuis uniquement au service dit 
Seigneur et au soulagement des pauvres 
pélérins, il avait fait connaissance à 
Nazareth avec yn pieux solitaire qui pos- 
sédait celte maison , et qui avait le don 
de pénétrer le passé et l’avenir. Il l’avait 
servi jusqu’au moment de sa mort, en 
avait obtenu, dans ses derniers instans,' 
ce don précieux , ne IVvait’ jamais efn- 
ployé qu’à l’usage des chrétiètis, et ne lo 
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liguerait de même à un autre qu’en ces- 
sant'de vivre. 

Dés que le coucher du soleil eut ra- 
mené la fraîcheur, Aldegonde reprit son 
déguisement , et se remit en roule sous 
la protection dés clievaliers. Le vieillard 
les bénit, et leur promit le plus heureux' 
voyage. Six journées de chemin les sé-' 
paraient encore de Sidon : cet espace fut- 
franchi sans le moindre accident. Ils n’en' 
étalent plus qii'à une médiocre distance,- 
quand la conversation suivante s’engagea 
entr’eiix. 



.ALDEGONDE. ‘ 



Vous êtes rêveurs, chevaliers ; vous 
êtes fortement occupé ; je parierais ma 
vie que je devine la pensée qui vous oc- 
cupe dans ce moment. 



F. a D É n I c. .. ^ 

« * 1 * ' ' • 

_ La chose n’est point impossible^ mais 
elle ne me, paraît point aisée. i ' m, : 
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A L D E G' O N D E. 

Vous cherchez à asseoir votre juger 
ment sur le singulier hermite que nous 
'Vêlions de quitter'; vous’êles quelquefois 
tentés de le 'prendre pour lïn impo^ 
■leur. .s- 

' r K é D Z R-i e. 7 

Je vois Lien que ce n'est point vous 
qu’il Instituera son héritière ; vous dé- 
butez mal. Je songeais à mon épouse 
■que j ’ai laissée enceinte , et qui doit main», 
.tenant m’avoir fait père : le sort de ce 
pauvre enfant pesait fortement sur mon 
cœur. 

HENRI. 

Agnès aussi m’occupolt uniquement,- 
*et je'j ouïssais d’avance du plaisir de notre 
réunion. , . . 

ALDEGONDE. 

Que je me sais mauvais gré de vous 
avoir arrachés à ces douces jouissances! 
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TILÈDÉKIC, j 

I 

. Non , non , grâces infinies vous en j 
soient rendues : ces jouissances sont 
achetées trop chere par les touripens 

.de l'incertitude Parlons plutôt 

du vieillard puisque vous nous avez 
ramenés sur son compte î que penr 
sez-vous de lui, Aldegondc, et de sa 
mystérieuse science ? 

AJLDEGONDE. . 

; 1 . . . 

• Imposture, charlatanerie pieuse, peu 
(dangereuse , innocente peut-être , mais 
cependant imposture. 

Il £ N A I. 

> 

Quoi, sérieusement, ce seraît-Ià votre 
' opinion? ’ f 

F A É D É H I C. ' .* 

Je serois bien fâché que vous eussiez ■ 
raison, car si le vieillard s’est joué de 
<nous, toutes nos inquiétudes sur le sort 
'de nos femmes vont se ranimer 
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‘ A L I) fe G b N D E;' ‘ i ■' 

VoQS auriez tort: tout ce Ther- 
mite vous en a raconté est exactement 
vrai’, je vous lé garantis sur mon hon-* 
neür."' ■■''■!' ■ ' i 

P B, É D É R I C. 

Vous? Et quelles sont vos preuves?, 
, . A I, n E G O N D E. 

• Un .moment patience , et vous se- 
rez instruits. L’hérmite est un prêtre de 
Jérusalem’, attaché à la chapelle où vous 
m’avez ^rencontrée; je l’avais choisis 
pour mon confesseur, et son grand âge le 
mettant à couvert de la jalousie du sul- 
■tanv il lui était permis de rester dans 
l’église ÿ quand ji? m’y' présentais. Vous 
ne serez pas surpris ‘d’apprendre , que 
^n« ces heures de solitude" et de piété , 
mon cœur se soit entièrement ouvert à 
lui, et que je lui aie même confié tous 
mes projets de fuite : nous eju débattiona 




) 



depuis long-tems Ie^njoyens.Jes plus fa- 
ciles, quand le hasard vous présenta à 
ma vue/ Je le mis au fait de ce que vous 
aviez fait pour moi en Sicile,, et de, ce 
que vous pourriez probablement .iàire 
encore en Palestine ; il approuva ma ré- 
solution de me sauver avec vous; mais 

f' ' ' i ^ 

sa prudence calcula que votre délicatesse 
se refuserait peut-être d’enlever au sul- 
tan l’objet de ses plus*tendres affections. 
11 me conseilla donc d’attendre , ipour 
me^découvrir , que nous eussions atleint 
le terpae de notre voyage , et pour ne 
pas courir lui-même les risques de deve- 
nir tôt ou tard, un objet des soupçons 
à .Cora^din, il résolut de quitter; Jéru- 
salem et de me suivr#à Sidon; tout ce 
que je pus emporter de plus précieux-,’ 
lui fut successivement remis dans les 
différentes visites que je fis à la, cha- 
pelle. Il me promit de s’en charger, et 
pour écarter toute idée d’intelligence, il 
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me précéda d’un jour, m’attendit sous 
les palmiers et m’aida à mettre la der- 
nière main à mon déguisement. Ce ne 
fut qu’au moment de cette rencontre , 
qu’il me fit part de la nécessité où il 
prétendait être de se rendre dans une 
maison située derrière Nazareth et ha- 
bitée par un de ses frères auquel il avait 
à parler; il m’en fit la plus exacte des-^ 
criptionict ihe promit de m’y attendre.^ 
La crainte qu’il eut ensuite de me voir 
succomber aux fatigues de l’Jtat pénible 
dont je portais le costume, l’engagea à 
anticiper sur le moment qu’il avait fixé 
pour la découverte, d’autant plus que 
vos manières franches et loyales lui ins-‘ 
pirèrent d’abord la plus grande con- 
fiance. Votre .générosité l’a justifiée; il 

^ * J • 

ne me reste plus qu à vous ajôutcr que 
les nouvelles qu’il vous a données sur le 
sort de vos épouses sont aussi vraies que 
tout le reste. 

Tom. IV. 
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Mais qui lui a donné ces nouvelles 
que vous prétendez si certaines? 

ALOBOOfTSE. 

Les messages continuels que m en- 
voyait le sultan, mo mirent au fait des 
moindres détails de ses expéditions mi- 
litaires. Le siège du château de Dock , 
la fin tragique de Viesemborn , l’efifet 
qu’elle produisit sur Coradin, la iper- 
misslon qu'il accorda aux femmes de se 
rendre à Acre , tout me fut ainsi révélé ; 
}’en fis part au prêtre , et vous avouerez 
qu’il a joué son rôle avec beaucoup d’a- 
dresse. Maintenant que les tours de Si- 
don et les pavillons de la flotte chré- 
tienne s’offrent déjà à notre vue , toute 
rélicence *de ma part doit ce^r avec le 
danger: je vops ai ouvert mon cœur, la 
reconnaissancem’en faisait une loi , trop 
heureuse si je suis parvenue à mériter la 
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contInua»ti«n de TOlre généreux intérêt ? 

, 1 . i . J . : . 

FRÉDÉRIC. 

Ce rusé Vieillard, j'cn conviens 
nous ^ brav-etnenl! bernés, mais' je lui 
jJardonne à cause de vous ,* Aldégonde, 
et vous^àvezraison'^de compter sur tous 
les eflbrts que nous ferons pour vous 
prouver notre reconnaissance. 

ALDEGONDE. 

/ ‘ 

. Ah , puissent ces protestations ne ja- 
mais se démentir! Vous le savez, je 
n’al plus de père , plus d’ami qui puisse 
me protéger; le premier m’a impitoya- 
blement repousséé. dC' sqn sein; l’hon- 
neur me. défend d’accepter les secours 
honteux dé, l’autre. ( descend avec 
précipitation du chameau, et se jette 
aux pieds, des chevaliers. ) Permettez à 
une infortunée* de partager vos desti- 
nées, recommandez-] à à la protection de 

7 * 
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vos ëpouses, elle fera tout poux mjériter 
leur amitié et leurs bontés ! 

rAEDÉRiC {^levant les mains au ciel. ) 

. . ;i. . ‘Je i'I 

I 

. Dieu le voit et Ijentend ! dèi cç mo-r 
ment, vous êtes ma' fille.. Que la jus- 
tice divine me poursi^ive, si j’oublie ja- 
mais les devoirs | que m’impose, cette 
adoption !. ^ \ 

AÏ^DEGONDE. 

,.l y. 

Dieu vpit aussi mon cœur , il sait de 
quelle vive et tendre reconnaissance il 
est pénétré ! \ ‘ 

. l . 

F n :è P É n I c. 

Si la> providence daigne pie faire re- 
voir les frontières de rna ebère patrie ; 
nos épouses se feront un plaisir de vous 
y admettre au milieu d'elles, et je bé- 
nirai le jour où par le don de votre 
main , vous daignerez faire- le bonheor 
d’un de ces bfaves ^chevaliers qui sont 
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l’ornement de l’*Allemargne et la gloire 
de notre union, i - 
'On arriva à 3‘don au moment que la 
fk)tte chrétienne après s’être emparé da 
portd’Acre, venait de délivrer Eschen- 
bach avec dix autres chevaliers du Lion 
qui avaient protégé la retraite et la vie du 
roiAimery, dans la malheureuse journée 
de Gésàrée , et qui s’y trouvaient avec ce 
prince. Qu’on juge des mutuels trans- 
ports de joie dont furent saisis tous ces 
braves guerriers, en se retrouvant après 
de si rudes et de- si longues traverses? 
Frédéric sur- tout eut peine à sc rendre 
maître de, son ravissement, quand il 
apperçut la bannière du Lion flotter à- 
tôté de l’étendard royal, sur les rem- 
parts de- Sidon.‘' Cette action', dît Fré- 
déric avec un sourire ,ien s’adressant à 
Eschcnbach,, celte action est de nature 
à. mérifer urte/ récompense, extraordi- 
naire; si 'la Bftain 'deda- beauté pouvait- 
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lofFrir, une jeune et noble damoiællâ 
qui est arrivée ici sous<nos auspices, 
voudrait . bien peut-être, se charger de 
payer notre dette. Eschenbach soupira , 
et protesta au chef qu’il avait trop à se 
plaindre' de l’amour, pour oser songer 
encore sans frémir , à prendre et à faire 
naître ce sentiment4’On alla ensuite pré- 
senter ses hommages au roi , qui le» ro* 
çut avec bienveillance, et qui api“ès avoiif 
tendrement embrassé Frédéric, lui pro- 
mit d’accélérer le plus qu’il serait possi- 
ble , l’expédition d’Acre,, parce que fes 
chevaliers étaient dans.de: vives^i inquié- 
tudes au> sujfCt des dames qui s’pttoth 
yaient rervferriiéeSi ,'ï 

On s’occupa effectivement sans délai 
à. mettre la flotte en état d’appareiller 
aui prem 1er < vent ; favorable : les cheva- 
liers de leur nôrtéiiaétaient, point oisifs; 
Us se munirent de > nouvelles armures, 
«t allèrent à la. 'recherche -du vieux 
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prêtre, qu’ils trouvèrentcbez AldegoiuïeV 
le second jour après leur arrivée à Si- 
don. On n’eut pas de peine à l’assurer 
du pardon de la petite supercherie dont 
il s’élalt rendu coupable, et on apprit 
de lui , que contre toute attente, le sul- 
tan cependant paraissait avoir été in<- 
formé de la fuite d’Aldegonde: car à 
peine les chevaliers avaient-ils quittés 
avec elle , la maison près de Nîfzàreth « 
qu’une troupe de cavaliers y avait parti- > 
et avait demandé avec beaucoup de ^ 
soin, de .leurs nouvelles et de celles de 
l’esclave sur-tout/Le prêtre par'son air 
et son ton de sincérité avait réussi à les 
dépayser, en persuadant que ces per-^ 
sonnes avaient pris la route de Tyr. Fré- 
déric rendit grâces à Dieu pour la nou- 
velle protection qu’il venait de leur ac- 
corder, <et présentant ensuite à ses amis 
Aldegonde qui. paraissait pour^Ia pre- 
mière fois avec les habits de son sexe,r 



( ) 

il demanda en secret à Ëschenbacli si 
sa résolution pourrait bien tenir contre 
tant de charmes. 

i; s C II E N B A c H. 

La tentation est forte, si j’y suc- 
combe , c’est vous qui en répondrez. 

Depuis cet instant il s’entretint sou- 
vent avec Aldegonde, et parut trouver 
l^aucoup de charmes dans sa sociétif. 
ï)éjà lé jour pour le départ de la flotte 
était fixé, quand on vit arriver des dé- 
putés du sultan , chargés de faire en se- 
cret au roi Aimery , des propositions de 
paix,: qu’on, disait être très-acceptables. 
jCc .retard n’était point agréable sans 
doute pour les chevaliers ; mais il leur 
offrait du moins l’espérance de voir un 
terme prochain à tous leurs maux. Ils 
attendirent donc tranquillement* la fin 
des négociations, et om annonça bientôt 
tjue Lusignan avait’conchi une armistice 
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honorable' de six années. Lesicondllions ' 
en étaient' fort ayantageuses aux chré- 
tiens ^ vu la position dans laquelle ils se 
tiTrOuVaient iQn leur. rendait douze villes 
quel le sultan avait conquises; la liberté 
du' commerce par mer et parterre, et 
+ celle ,de visiter sans obstacles les lieux 
saints qui seraient désservis par des 
prêtées dq leur croyance, leur furent 
également accordées : non-seulement on 
leur rendait tous leurs prisonniers, mais 
le sultan se. chargeait des frais de leur 
retour. L’alégresse des chrétiens fut 
grande , quand ces heureuses- nouvelles 
se répandirent parmi eux ; le peuple et la 
cour s’empressèrent à l’envi de les célé- 
brer par des fêtes; il y en eut une sur-tout 
très-brillante donnée par ordre du roi , 
dansjes jardins de SIdon; tous les che- 
valiers et Aldegonde-y furent invités,' 
des danses, dessables magnifiquement 
servies, une illumination arrangée avea 

7 
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'gonàl et d’un effet supérieur répondirent 
bientôt une; joie immodérée et bruyante 
parmi les convives. Frédéric et Henri 
seuls , ne pouvant La partager avec letrrs 
épouses , étaient assis monies, silent^ > 
deux , et donnaient audience aux pen- 
sées qui les agitaient. L’un des princi- 
paux officiers du roi , qui ne {es perdait 
point de vue , et qui n’avait cessé de les 
exciter avec une espèce d’affectation , de 
prendre -une part plus active à la fête, 
voyant toutes ses instances inutiles , finit 
enfin par Leur proposer de gagner un 
pavillon placé sur une hauteur hors de 
l’enceinte du jardin , et d’où l’on pou- 
vait considérer L’illumination dans tout© 

, sa beauté et dans toute son étendue. Al- 
degondc accepta avec plaisir , et les deux 
chevaliers la suivirent pour ne point 
la désobliger : cet endroit était délicieux , 
mais écarté et solitaire; à peine y étaient- 
ils depuis quelques instans, que plus de 
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cinqùante cavaliers se prësenlànt tout- 
à>cOup , tombèrent sur eux , les renver- 
sèrent elles garottèrent : le courtisan avait 
pris la fuite; ôn les mit sut des chevaux 
et on les força’ de gagner le large oa 
courrut pendant toute la nuit , sans ré- 
pondre à une seule de leurs questions. 
Arrivés dans une vallée , vers la pointé 
du jour, leur? conducteurs les remirent 
à une nouvdle troupe plus nombreuse , 
qui sy^trouvait stationnée. A leur ar- 
mure, les chev alièrs les reconnurent sur- 
le-champ pour des Sarrasins: qu’on jugo 
de leur consternation , du désespoir sur- 
tout d’Aldegonde , qui ne pouvant se 
méprendre sur le véritable motif de 
cette cruelle aventure , paraissait ou- 
blier le triste gort qui l'attendait et s’ac- 
cusait dans les termes les plus touchansV 
d'être la seule cause du malheur de ses- 
bienfaiteurs! — Soye2 tranquille, lui' 
dit le généreux Frédéric ce n’est pa* 
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nous , faibles créatures , qui réglons les 
arrêts du destin ! s’il a ordonné que l’in- 
nocence souffre ici-bas, nous ne pour- 
rons en être dédommagés ailleurs, qu’en 
montrant de la résignation et de la fer- 
meté. V 

Frédéric eut à peine donné à Alde- 
gonde , cet encouragement nécessaire , 
que le chef de la bande s’approcha de lui 
et lui commanda le silence, d’un ton à 
la fois ferme et respectueux ; Il g^rtagea 
ensuite ses gens en trois troupes, et 
après avoir confié un prisonnier à char 
cune d’elles, il donna le signal du dé- 
part. Le Jour suivant , ©n arriva à la vue 
du château de Dan, et l’on remarqua 
que les portes en étaient gardées par un 
détachement de la garde du sultan; ils 
y furent Introduits, et dès l’Instant 
mémo on les chargea de chaînes pe- 
santes, qu’on eut la précaution de for- 
ger et de river sur eux , preuve non 
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équivoque, qu’ils étaient destinés'^ né 
jamais les quitter. Celte triste opératioa 
achevée, on lescdnlina séparément dans 
de sombres et lugubres cachots. - ' 

Rendons compte à nos lecteurs des 
causes .qui amenèrent ce déplorable 
événement , en les prévenant cependant 
que le récit n’en est fondé que sur des 
présomptions et des conjectures , car les . 
véritables auteurs de cette lâcheté n’ayant 
ourdi leurs trames qu’avec le plus grand 
mystère , on n’a pu que les deviner sans 
réussir à les convaincre. — Les mesures 
qu’Aldegonde avait prises pour assurer 
sa fuite, n’avaient eu qu’un succès in-i 
complet. L’erreur sur le malheur pré- 
tendu qu elle avait eu de périr dans les 
flammes , n’obtint du crédit que pendant 
un .jour; car le feu ayant été bientôt 
éteint par la multiplicité et la bonne dis- 
tribution des secours, le ehef du harem 
ht faire les perquisitions les plus exactes 
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àim l’appartement de la favorite : maîa 
n’y trouvant aucun vestige de son corps , 
voyant que toutes ses femmes se retrou- 
vaient sans avoir éprouvé d’accidettt/ 
sachant d’afilleurs’ qu’une pareille rtise 
avait- dléjà' été employée dans une autré 
Occasion semblable , il conçut plus que 
des soupçons sur la vraie cause de ce sîri- 
. gulier événement. Les habits qt/hi* 
gonde avait portés la veille j et qu’on 
trouva dans la chambre secrète qui 
bii servait de chapelle, l’état des bar- 
reaux de la croisée , l’échelle de cor- 
des , toutes ces circonstaneeS'réonies 
changèrent ces soupçons en certitude. 
La sévérité du chef était connue : tout 
tremblait devant sa fureur quand elle 
éclatait. On lui amena bientôt une vieille 
esclave chrétienne , chargée de préparer 
les mèls d’Aldegonde, et dans laquelle 
celle-ci paraissait avoir eu toujours beau- 
coup de confiance. La crainte des tour- 



Digitized by Google 




'( tSg ) 

mens lui fit avouer (pe ; quoiqu'elle n’eût 
eu aucune connaissance des projets de' 
cette dame , elle se souvenait cependant 
d’en avoir reçu deux fois l’ordre ■ de 
placer aveù précaution un papier peint 
sur' un plat couvert, et de le porter 
ainsi avec les autres mèts aux deux che« 
valiers ' allemands, qui recevaient jour- 
nellement leur nourriture de sa cuisine.' 
Le respect général et sans réserve qu’on 
avait pour la favorite, avait empêché 
cette esclave de faire deS questions sur 
cette circonstance mystérieuse , toute 
extraordinaire qif elle lui parût d'ailleurs.' 
Le chef enchanté de cette découverte fit 
mander sur-le-champ les deux chevaliers y 
mais on lui annonça que le divan , à la 
sollicitation d’Aldegonde, leur avait ac- 
cordé la liberté; et que, munis d’un sauf- 
conduit pour eux et pour un esclave , ils 
avalent qûitté Jérusalem dès là veille. On 
ne leur connaissait point d’esclaye , et 





J 



/» 



-t 

'■î 

\ 

' î 






t 



Digitized by Coogk 




( .i}^o ) 

les. gardes préposés a.ux .barrières^les 
avalent vus sortir sans être accompagnés; 
Il était plus que vraisemblable que cet 
esclave n’était autre qu’AldegOnde elle- 
même. On envoya sans délai à leur trous- 
ses différens partis ; de cavaliers chargés 
de battre toutes les routes, et de prendra 
garde surtout à l’esclave en question. Ces 
précautions seraient devenus funestes 
sans doute aux fugitifs , si le prêtre ne les 
avait reçus chez lui , et n’avait dépaysé 
ensuite les cavaliers mis à. leur pour- 
suite. 

Le sultan aussi fut bientôt informé de 
cet événement : et comme il se crut 
d’autant plus mortellement offensé et 
trahi, que depuis quelque tems Alde- 
gonde lui avait envoyé plusieurs mes- 
sages agréables et flatteurs, il ne mit 
aucunes bornes à l’explosion de son res- 
sentiment et de sa fureur. Oubliant sou 
armée, scs victoires, le soin de sa gloire, 
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il n’eut plus d’autres pensées que celles 
de courir à Jérusalem pour y tirer ven- 
geance des traîtres. II trouva dans son 
chemin les malheureuses dames du châ- 
teau de Dock, et les fit jeter en prison 
pour commencer ainsi la punition de 
leurs époux. Les oavaliers envoyés à la 
poursuite, étant tous successivement re- 
venus à Jérusalem sans avoir autrement 
rempli l’objet de leur mission , que d 'ap- 
prendre l’arrivée des chevaliers et d’Al- 
degonde à Sidon , le sultan se rendit 
aussitôt dans le voisinage de celte ville, 
en jurant de tirer à tout prix vengeancé 
des coupables. Aucun des projets qu’ori 
liii proposa ne répondA* à son impa-« 
tience : la force ouverte offroit trop de 
lenteurs, et la ruse trop d’incertitudes; 
Retiré dans le château de Dan, il y 
* apprit pour surcroît de. chagrin , qu’Al- 
degonde et ses protecteurs partiraient 
incessamment sur la 'flotte de Lusignan 
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Ce départ eût rompu peut-être ^ jamais 
toutes ses mesures et détruit ses plus 
chères espérances: aucun sacriHcc ne luî 
coûta plus pour parvenir à son but. 11 
fit donc offrir secrètement la paix avan- 
tageuse dont nous venons de parler, sous 
la seule condition qu’on lui livrerait les 
trois fugisifs. Aimery rejetla-t-il fran- 
chement une proposition si honteuse et 
si perfide. Crut-11 peut-être que la raison 
d'état si puissante, que la certitude d’é- 
pargner par ce moyen l’effusion du sang- 
humain pouvaient l’autoriser à sacrifier 
un petit nennbre d’individus au salut de 
tout un peuple ? Nous ignorons sa ré- 
ponse; mais Aimery était un prince fai- 
ble, et il était entouré de courtisans 
corrompus: leur état d’ailleurs était aussi 
précaire que le sien ; cette paix l’apurait 
pour long-tenis : est-cc «kmc. leur faire 
tort que de les soupçonner Seuls capa- 
bles d’ayoir conclu un traité dont tout 
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l’avantage ëtait de leur côté, La manière 
d’ailleurs dont Aldegonde et les cheva- 
liers furent livres au sultan dans les jar- 
dins de Sidon , fwrouve évidemment que 
des courtisans de Lusignan avaient tremf 
pé dans cette odieuse intrigiK ; il serait 
possible môme que Coradin se fût chargé 
de tous les fraix de la fête brillante aHn 
de mieux endormir les victimes que sa 
vengeance convoitait. . •: a . 

Les autres chevaliers du Bon furent 
aussi surpris qu’affligés , quand iis ap- 
prirent le lendemain que leur chef avait 
disparu avec Henri et Aldegonde. Toutes 
leurs perquisitions à cet égaid devenant 
ahsoilunBent vaines , aacun d’eux ne put 
se rendre un compte satisfaisant de ce 
singulier événement. Mais à cette -sur- 
prise succéda bientôt l’indignalion la 
plus profbnde , quand' iis apprirent qu’on 
faisait courir dans la ville et. à la cour le$ 
bruits les pIps^éKtraordinaires sur les 
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causes de cette disparution , qu'on l’at- 
tribüait môme à une passion criminelle 
de Frédéric pour la belle Aldegonde: 
que des gens dignes de foi avaient con- 
naissance depuis long-tems de la' nais- 
sance des progrès et des suites de cette 
passion; qu’on savait que Frédéric s’é- 
tait embarqué avec elle sur un vaisseau 
qui , le lendemain de la fête , avait mis 
.à la voile pour l’île de Chypre. Eschen- 
bach , furieux de ces propos indécens , 
rassembla aussitôt tous ses compagnons 
auxquels les cheveiiers noirs ne balan- 
cèrent point à s’associer, et marchant à 
kur tête, il vint demander satisfaction 
9u roi de l’Injure faite à. leur cbef ; 
en offrant ' de ; se ..battre t à outrance 
contre tous ceux qui oseraient soutenir 
leurs infâmes calomnies. Mais, aucun dq 
ces lâches ne rainasse le gantelet r '.ilq 
protestèrent tous., de leur esthne poiiü 
Frédéric;! et des efforts qü-iis allaient 
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employer pour faire tomber ces fâax 
bruits. 

Les bons chevaliers rassurés -sur. cê 
point n’en furent ni plus tranquilles., ni 
plus consôlës: l'idée d’une trahison était 
la seule qui ne venait point sef présenter 
à leurs . cœurs sans défiance, et ils im- 
posaient "silence au vieux prêtre, quand 
celui-ci assurait d’un ton ferme que le 
coup était parti'dela cour de Lusignan: 

Remarquant, que la plupart des eurc- 
péens reprenaient le chemin de leur pcr 
trie, et convaincus que leur présence à 
Sidon élait'désormais inutile, ils résc- 
lurentjjle i s’embarquer pour Acre afin 
d’y .offrir' du moins quelques consokr- 
tionsaux dames qu’il^ sijpposaientdevo'ip 
y continuer leur séjour, et dont la ser ^ 
sibiiité mise à tant d’épreuves , allait 
encore en subir une la plus cruelle peut- 
être de toutes. Eschcnbach en débar- 
quant e^t le plaisir d’y trouver sçn père; 
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mais ce sentiment futbienarfaibll , quand 
il apprît qu’Agnès et Claire, parties’ de 
Dock sous la protection du sultan, s’é- 
talent rendues à Jérusalem afin d’y )oin* 
dre leurs époux. 11 informa à son tour 
le vieux chevalier de la disparition subitè 
de ces derniers, et ne put que gémir 
d’avance sur le sort que la vengeance de 
Coradin ne manquerait pas aussi de faire 
éprouver à ces deux dames. Mais Louis' 
le rassura en partie sur ce dernier objet 
de ses craintes. II lui raconta que la 
nouvelle de la paix l’ayant décide à sé 

rendre aussitôt à Jérusalem avec trois 
* ^ 

èutres cbevàliers de Jeur ordre ,*poor y 
prendre les ordres du chef, il h’y avait 
rencontré ni celôi-ci ni Henri, èf qu’A- 
gnès et Claire aussi n’y avaient point été 
vues. Les secrets du harem et la fuite 
d’Aldegonden’élantparvenusàux oreilles 
d’aucun chrétien,’ le bon Louis suppo- 
sait que ces chevaliers , après avoir ob- 
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tenu leur liberté de la générosité du 
sultan, n'avalent pu prendre le chemin 
d’Acre , parce qu’à cette époque l’armée 
de ce prince la tenolt encore assiégée ; 
mais qu’ayant probablement rencontré 
leurs épouses fort près’ de Jérusalem , et 
appris pendant leur marche la signature 
de la paix. Us avaient profité du départ ' 
d’un des vaisseaux qui mettaient alors à 
la voile pour l’ile de Chypre ; leur mis- 
sion dims la Palestine étant finie et les 
frères de runion dispersés , pourquoi ne 
se seraient-ils pas crus autorisés à re- 
gagner l’Europe ? Ëschenbach se garda 
bten de détrubre un erreo# si innocente , 
parce qu’il était inutile d’augmenter des 
Inquiétudes et des chagrins déjà assez 
multipliés. ■ 

Louis le lendemain fit le recensement 
des membres de l’union , et n’en trouva 
plus que vingt-trois^ On n’avait aucune 
espérance de pouvoir augmenter ce faible 
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nombre; car tous les chevaliers prison- 
niers s’ëtoîent successivement réunis à 
lui. Des quatre fois quatre-vingts qui 
avaient quitté l’Allemagne, la plupart 
avaient trouvé leur mort dans les champs 
de Gisarée, et les autres avaient péri 
pendant le siège du chateau de Dock. 
Les vivans rapportaient tous dans leur 
patrie des cicatrices d’honorables bles- 
sures; et la mort glorieuse de Viesert- 
Lorn ne pouvait manquer d’y rehausser 
l’éclat de l’union du lion. Louis avant 
de partir fit célébrer un service solennel 
pour le repos de son âme , et de celles de 
toutes les victimes de, cette guerre. Le 
chef de l'union noire s’empressa d’y 
assister avec tous ses chevaliers, et lui 
annonça ensuite qu’un vaisseau qu’il 
tenait prêt les ramènerait tous en Europe ; 
il finit par s’épuiser en protestations d’es- 
time et de reconnaissance qu’il devait 
à l 'ordre du lion , pour les services si- 
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gnalcs qu’il en avait reçus. Sa proposi- 
tion fut reçue avec joie , mais Eschen- 
bach toujours vivement inquiet sur le 
sort des deux chevaliers disparus avec 
Aldegonde, reprtisenta avec fermeté, 
que quoiqu’il fût personnellement per- 
suadé qu’il n’était rien arrivé de fâcheux 
à leur chef, les intérêts et la gloire de 
l’union exigeaient cependant que tous 
les chevaliers ne quittassent point la Pa- 
lestine , sans avoir des notions certaines 
sur ce qu’il était devenu. Il exhorta 
doile ses camarades à partir sans délai, 
en offrant de rester avec quelques che- 
valiers célibataires comme lui, jusqu’à 
ce qu’il n’y eût plus de doutes sur lo 
sort d’un chef auquel on devait d’ail- 
leurs tant d’attachement et d’égards. 

Il n’y eut qu’une voix pour applaudir 
à la générosité, au dévouement d’Es- 
chenbach: on s’engagea réciproquement 
'à ne manquer aucune occasion de se 

Tom, IF. ' 8 
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donner des nouvelles sur des objets si 
chers et si intéressans; on se sépara 
avec tous les sentimens qu’éprouvent 
des âmes nobles et pures, habituées à 
partager mutuellement la bonne et la 
mauvaise fortune. 

Le roi Aimcry de Lusignan avait 
passé en Chypre ; on ne voyait; plus à 
Acre , que des marchands attirés par 
les affaires de leur commerce, et dont 
aucun ne put donner à Eschenbach les 
renseignemens que son cœur désirait 
avec tant d’ardeur. Déjà le chevalier se 
disposait à partir et à essayer si la for- 
tune ne lui serait point favorable ail- 
leurs , quand le vieux prêtre de Naza- 
reth vint SC présenter chez lui; il eut de 
la peine à le reconnaître, car U était 
d^uisé et ses traits étaient changés. 

LE VIEILLARD. 

i • * - 

Rendez grâces à Dieu.» toutes mes' 
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conjectures se sont vérifiées 11 n’y a 
plus de doutes... 

E s C H E N B A C J 

• “l 

, Quoi , vous auriez appris ?... 

. E E V t; E I. E E A "r D. 

* 

• Toutice que je prévoyais depuis long- 

■lems... Dieu veuille que vous puissiez 
en profiler! A peine fûtes vous partis’, 

'.que pe > mis* tout en mouvement pour 
parvenir à la ^ source 'de l’horrible com- 
plot rj’épitfisia-vcc soin tout ce qui se 
faisait /tout- ce 'qui' se disait à la cour; 
mais le secret y fut blm gardé , un haus- 
sement d’épaules, un geste froid et in- 
différent, voilà, toute la réponse que 
j’obtins aux questions que je faisais de 
tems en tems sur le sort de mes pauvres 
chevaliers.' roi ' s’embarqua pour 
Chypre, et :Sidon devint désert: afin 
.de n’avoir rien à. me reproc|ier, je réso- 
lus d’étendre mes' fiacfeérches sur tout 

8 * 
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le reste de la contrée ; le hasard... ingrat 
que je suis ! La providence , oui , la pro- 
vidence conduisit mes pas vers le châ- 
teau de Dan ; après m’être désaltéré à 
une source d’eau vive, qui en coule à 
une petite distance , je venais dé m’éta- 
blir sous une touffe de sycomores , pour 
y prendre le frais , quand une troupe dû 
cavaliers se présenta pour abreuver ses 
chevaux ; deux hommes se détachèrent 
•de la bande , et vinrent s’asseoir à quatre 
pas de moi; Ils étalent placée de ma- 
nière à ne point m’appercevoir.' Voici la 
conversation qu’ils engagèrent 

I. E r B E M I E n. 

• 4 

Qu’a-t“On envie de faire? quelle sera 

la fin de tout ceci ? . “ ‘ 

, ■ * ^ * ' ' > ’ • * 

LE s E c O NtD. . . 

' ‘ I . f • ■ I . . ' 

Je l’ignore, mais pour toutes choses 
au monde , .je ne voudrais pas être à la 
place de ces chevaliers, • m:' r 

I 

1 » 
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LE Premier; 

Ni moi non plus: mais ces gens là 
sont accoumës à braver la mort , je suis 
sûr qu’ils ont déjà pris leur parti. Te 
souviens-tu avec quelle fureur ils ont 
combattu à Césarée? ma foi, si j’avais 
prévu qu’ils nous donnéraient un jour 
tant d'occupation, et, qu’ils seraient 
assez imprudens pour s’exposer ensuite 
de propos défibéré , à ia mort la plus 
cruelle , un bdn coup de ma masse d’ar- 
mes n’aurâit pas manqué de faire leur 
affaire. • • • ' ■ . 

r 

LE SECOND. 

Tu aurais fait très-sagement. La paix 
est conclue , nos camarades s’amusent , 
et nôüs autres j^pauvrés diables, nous 
sommes sans cesse obligés de battre 
■ l’estrade pour lui amener de nouvelles 
victimes... et la récompense? je crois 
quelle sera fort mince. 

/ 

' ; 
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LE rREMIEH. 

T } I 

I 

Le plaisir , peut-élrp , d’asshler à leurs 
toürmens , car sa fureur est toujours la 
hiôme.,. quand j’amenai hier, des envi- 
rons de Jérusalem , ces pauvres femmes 
éplorées*, quand elles se livrèrent au 
désespoir en se voyant de rechef jetées 
en prison, il éclata de rire; j’en con- 

t 

.viens, mais parle prophète, pour tout 
son or, je ne voudrais pas d’une pareille 
joie! * 

ï, E s E C O N D. 

» - !"• ; 

Et ce marchand que nous .aligna 
maintenant chercher à Tyr.^ quel peut 
être son crime? 

* ■ « • * * * 

« 

LE .PREMIE H. ' 

C’est sûrement un des GompU-cesi 
la fuile de la sultane, -y 

LES e cIp! «:d.’ . - 1 

Tant pis pour lui , ii poufra bien aussi 
sauter le bâton. . _ 
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Toutes ses richesses ne. le sauveroni 
pas. 

LE SECOND. 

Pourquoi non , si nous sommes sages ? 
Camarade, l’occasion est belle... nos 
bourses sont vuldes... qui le saura ?... 
qu’en penses-lu ? 

LE PREMIE n. 

Idëe divine! toucbe-là , je te corn- 
' prens... Allons, marchons... vivent les 
marchands de Tyr et les gens d’esprit! 

En disant ces mots , mes deux Sarra- 
zîns que je reconnus alors pour être 
des officiers, sautèrent sur leurs che- 
vaux et galopèrent vers Tyr. Qui vous 
rendra des mouvemens de mon cœur , 
les sentimens cruels dont je fus agité en 
écoutant cette conversation! je respirais 
à peine , je croyais déjà voir les instru- 
mens* du supplice,,, j’entendais les cris 
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d’Aldegonde, du chevalier... Mon ima- 
gination sur tout ne me présentait pour 
eux aucun moyen, aucun espoir de sa- 
lut: ma première idée fut de tâcher de 
me glisser dans le château , d’y prendre 
des renseignemens plus exacts; mais 
totis les gardes du sultan me connais- 
fai^nt trop bien pour que je pusse m’ex- 
poser à courir inutilement un pareil 
danger. Un vieux grec , que je vis Oc- 
cupé à labourer son champ, m’inspira 
d’autres pensées. Sous prétexte que j’é- ‘ 
tais très-fatigué et même un peu malade,’ 
je lui demandai l’hospitalité , il me l’ac- 
corda; je passai quelques jours dans sa 
cabane, et ce tems lut merveilleuse-' 
ment mis à profit; je prétendis que la 
chaleur du soleil me faisait beaucoup de 
bien , et à l’aide de ce petit stratagème 
j’eus le loisir de me promener et de m’ap- 
procher insensiblement, par des détours , 
du formidable château; l’examen que 



/ 
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) en fis n’eut pas d’abord de quoi me 
rassurer. Il couronne le sommet d’un 
rocher à pic et par-tout inaccessible; 
vers la partie du. nord seulement, il pré- 
sente une pente inclinée jusqu’au niveau 
de la terre, où la nature a formé une 
ouverture assez large; mais une touï^. 
forte et épaisse la ferme ,‘la barre , et s’é- 
le\'^nt jusqu’aux murs du château- 
même, elle complelle cette inexpu- 
gnable enceinte; de petits^ soupiraux 
placés de distance en distance et muni» 
de grillages, me firent conjecturer que 
nos amis pou^'üient fort bien ôtxje ren-. 
fermés dans les cachots souterrains de 
cette tour: pour m’en assurer, je fis à, 
mon retour tomber sans affectation le, 
discours sur le château , mon grec y 
avait servi de valet pendant plus de six 
ans; il me fit avec complaisance et avea 
exactitude la description des moindre» 
réduits, et il prétendit qu’on en comp- 

8 ** 
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tait trente depuis le toit jusqtles dàus; 
les souterrains; ils n’av^iient presque ja- 
mais’ëlé vuides sous le règne de Saladin,'^ 
et ce prince sévère en avait plus d’unt/ 
fois fait en secret le théâtre d’exécutions 
sanglantes ; mais Coradin dès son avè-*' 
nement au trône , en avait fait ouvrir 
les portes et' rendu la liberté à toüS'les 
prisonniers; cependant, ajouta le Grec,' 
depuis quelques téms il semble vouloir 
imiter son prédécesseur, car j’ai vu con- 
duire successivement plusieurs malheu- 
reux , qui pourraient bien comme les 
autres , y trouver la fin de leurs maux, 
— * C’est en vain , que je cherchai à ob- 
tenir des indications plus détaillées et 
plus précises sur ce dernier article ; mon 
hôte ne venant plus que très-rarement 
au château , ignorait absolument ce qui 
s’y passait. 

Le lendemain, au moment que je me 
disposais à reprendre le chemin du cbà- 
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teau, je vis une troupe de cavaliers qui 
approchalt'de mol avec célérité, et ma 
surprise fut extrême quand je les recon- 
nus pour des gardes du sultan , con- 
duits par le sultan lui-même. Je me cou- 
chai ventre à terre , et Ils passèrent. 
Comme II sortait du château , qu’il pre- 
nait le chemin de la Syrie , et que bien- 
tôt après je vis arriver ses chameaux 
cîiargés de tout son bagage , mon cœur 
fut saisi de la plus cruelle douleur.. Pou- 
vais-je me méprendre au motif d’un dé- 
part si précipité? Le tyran ne parlait 
que parce qu’il venait sans doute de con- 
sommer sa vqpgeance. jMon vif chagrin 
me faisant oublier dans cet instant le 
soin de ma propre sûreté, je me levai et 
je fus aperçu par un des chameliers, qui 
s’approcha de moi. 



vl 



' ^ • 






I- E c H A M E L i E B. 

Qu’as-tu ? tu as l’air bien affligé? 
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MOI. 

On le serait a moins. Je suis un pau- 
vre chrëtien ; un vœu me conduisait 
d’Acre à Jérusalem ; et me fiant aux en- 
gagcmens pris par le sultan Coradin, |e 
marchais sans défiance sur le grand che- 
min. Près de Samarie Je fus assailli par 
une bande de cavaliers qui , non contens 
de me prendre tout ce que je possédais, 
eurent encore la lâcheté de me battre 
sans pitié, moi pauvre vieillard. J’ai ap- 
pris que. le magnanime sultan tenait jus- 
tement sa cour dans ce château ; je me 
suis traîné jusqu’ici pour lui demander 
justice. . . Hélas î je viens de le voir pre- 
nant avec rapidité le chemin de Sldon- 

t 

lé E CUAMELIEiL. 

\ 

C’est jouer de malheur, j’en conviens; 
Ce voyage a eu lieu au moment que 
nous nuusy ait endions le moins. Au 
reste, il ^ est probable que tu n’as rien 
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perdu en manquant le sultan : les clird- 
tlens n’ont plus rien à attendre de lui,4ls 
lui sont devenus odieux , et il faut avouer 
qu’ils ont bien mal récompensé sa gran- 
deur d’âme. 

MOI. 

Je ne partage point leurs fautes s’ils 
en ont commises ; car ayant si sou- 
vent besoin de la protection du gé- 
néreux sultan , je ne comprends pas 
comment Ifs peuvent avoir eu l’Impru- 
dence de l’offenser. 

1 • 

LE CHAMELLE a. 

•v * 

Cela demanderait trop d’explications ;■ 
et je n’ai pas le tems de t’en donner. . . . 
ils lui ont enlevé la femme qu’il aimait 
le plus. .. mais patience, il saura bien 
s’en venger... nous sommes obligés dans 
ce moment de partir. ..les mlsérable^î 
qu’ils tremblent pour le retour! 
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, ■ ; . ' M O I. - 

Je n’ai rien à craindre ; j’ignore tous.,7 
Ce retour aura -t- il bientôt lieu ? puis-je 
l’allendre ici? 

liE CHAMELIER. 

'Si quelques lunes d’attente peuvent 
t’arranger, si tu trouves à subsister pen- 
dant ce tems , je ne vois pas d’inconvé- 
lîlens. . 

MOI. ' ■ 

Ouoil l’absence du sultan serait si 
longue ? < 

LE CHAMELIER. 

Peut-être plus longue encore : il se 
rend à la cour de son père qui habite 
Antioche dans ce moment. Un courier, 
dépêché à toute bâte de cette ville , nous 
a apporté ce matin la, nouvelle que la 
Phrygie et la Cappadoce étaient en pleine 
insurrection , et que les rebelles s’avan- 
çalen t contre la capitale. Tu penses bien , 
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mônaoiî, que le soin de les dompter clf 
de . rendre la paix à Tëtat n’est pas l’af-^ 
ialfe d’une jôurnëè, j 






MOI. 



Hëlas ! je ne vois que trop qu’il faudra 
faire à Dieu le sacrifice de ma petite 
fortune. " 



I 



LE-CHAMEIilER. 



. Oui , et tu feras bien de cbercber 
plutôt des consolations dans ta patrie 
que dans cette terre étrangère. . * 

. Dès qu’il m’eut quiltë je tombai à 
genoux pour rendre grâces au ciel do 
ce qu’en diférant la vengeance du sultan il 
nous était du moins permis de concevoir 
encore quelques espérances de salut. Mon ' 
courage se ranima, et je m’approchai 
avec plus d’assurance du château , et sur-* 
tout de la tour : le terrein sur lequel elle 
reposait, était garni de buissons épais 
et vivaces qui végétaient avec force à 
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V^brl de son ombre. Après m’étre bien 
assuré que je n’étais point aperçu , je m’y 
glissai en me tapissant le plus qu’il était 
possible: j’espérais découvrir le soupi- 
rail du rez-de-chaussée , et si je réussis- 
sais , mon parti était pris de me donner 
à connaître par quelque signal. Mais cç 
bonheur ne m’était point réservé : ce 
soupirail était élevé de plus de quarante 
coudées au-dessus du niveau de là terre. 
'Au reste, comme les buissons très-' 
fourrés qui tapissaient le pied de la tour 
empêchaient la circulation de l'air; les 
murs étaient constamment humides , et 
j’en trouvai même quelques parties très- 
endommagées: les pierres de taille dont 
iis étoient originSirement garnis s’en 
étaient insensiblement détachés , et for- 
maient par ces vides des ouvertures 
d’une capacité assez grande pour cacher 
un homme. Je l’essaie sur-le-chainp , et 
en plaçant l’oreille contre le mur , je ne 

/ 



Digilized by Google 




(i85) 

tardai pas à entendre le cliquetis des , 
clefs, le bruit des verroux et le frémis- 
sement des portes. Je crus même en- 
tendre une fois des soupirs étouffés et 
des paroles Inarticulées. Je frappai, j’ap- 
pelai à voix basse , mais personne ne me 
répondit ; j'eus la prudence de ne re- 
tourner chez le grec qu’après le coucher 
du soleil. Enfin tous les plans que mon 
imagination me présenta tour-à-lour, 
ne faisant que me démontrer l’impossi- 
bilité du succès, si je continuais d’être 
livré à mes seuls, moyens , je me suis 
hâté de venir me concerter avec vous , 
et vous pouvez compter sur tous les 
efforts de môn z.èle., 

ESCHENBACH. 

Ah ! silcsmiens pouvaient le seconder^ 
vous me verriez le plus heureux des 
hommes ! 

le vieillaru. 

L’exécution de mon plan me paraît 
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iacile. Combien avez-vous de vos cheva* 
Jicrs avec vous ? 

ESCHEISBACH. 

Quatre. 

. LE VIEILLARD. 

' C'est tout ce qu’il faut : un plus grand 
nombre ne ferait que nous rendre sus- 

t 

pccts. 

ESCHENBACH. 

Parlez, mon père, expliquez-vous; 
quelsdangers faut-il courir ? Nous volons 
sur vos traces! 

LE VIEILLARD. 

C’est de la modération et du sang- 
froid sur-lôut que je désiré : déguisés en 
pélérins, vous prendrez avec moi le che- 
min du château de Dan. 

ESCHENBACH. 

r 

Nous sommes prêts. 

LE VIEILLARD. 

me charge du soin d’obtenir les 
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sauf-coiMÎaits nécessaires: vous; 

vous prendre* qudques leviers et de forti 
crampons de fer , que vous cacherez faci- 
lement sous vos longues robes de pélé- 
rins. Notre marche vers le château sera 
ensuite calculée de manière que nous 
puissions arriver ^dans son voisinage à 
l’entrée de la nuit. G>mme les gardes 
sont maintenant sans défiance, et que 
la partie de la tour en est même entière- 
ment dégarnie , il nous sera facile d’ar- 
river jusqu’au pied, à l’aide des buis- 
sons. dont je vous ai parlé : une demi- 
heure de travail suffira alors à vos mains 
vigoureuses pour percer la muraille , et 
pour parvenir dans l’enceinte qui ren- 
ferme les objets de votre tendre solli- 
citude;^ . . ■ '1 , 

, E s C H E N’B A C H. 

Fort, bien; mais lès prisonniers sans 
doute se trouvent chacun dans un cachot 
séparé ; si nous sommes assez heureux- 
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pour cn^auver un , après cette première 
tentative, qui nous garantit le succès de 
la seconde ? ignorant les détours , les 
réduits de cette tour formiJable , le 
moindre bruit peut nous trahir , la garde 
accourra, la crainte du sultan doublera 
sa fureur, pourrons-nous leur résister? 
Ah! s’il n’était question que de mourir!..; 
Mais ne livrons-nous pas à une mort 
certaine et cruelle l’infortunée Alde- 
gonde et nos pauvres amis? Cependant,..' 
qu'en pensez-vous .^... SI nous instrui- 
sions les chevaliers du temple , si nous 
leur demandions main forte....* 

LE VIEILLAHD. 

' Gardez-vous-en bien.... la paix leur 
offre trop d’avantage pour qu’ils s’expo- 
sent à en perdre les fruits... écoutez.... 
rendez-vous à RecHob où vous m’atten- 
drez , pendant que }e terminerai l’affaire 
du sauf-conduIt.M. Il faut absolument 
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oui , il faut que je' trouve un prétexte 
pour me glisser dans le château, et y 
prendre des renseignemens exacts sur la 
.force et l’état de sa garnison .... Adieu ^ 
chevaliers, Dieu vous protège en atten- 
dant ! ' . i , 

, Le bon prêtre partit , et leSchevalier* 
se rendirent à Rechob où ils arrivèrent 
sans accident, lis lattendoient déjà de- 
puis près de trois jours avec les plusvives 
inquiétudes I quand enfin le vieillard se 
présenta à leurs régards ; la joie et l’es- 
pérance semblaient animer les siens , et 
il leur parla en ces termes ; « Le même 



prétexte que j’avais employé avec le 
chamelier, me servit aussi à obtenir 
l’entrée. du château, mais les varlcts ne 
se d^écidèrent’à m’accorder un gîte pour 
la nuit, que quand j’eus réussi à les per- 
suader qu’une violente douleur d’en- 
trailles me mettait dans l’impossibilllé 
•d’aller plus loin, On me dressa une boitfe 
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jde paille clans Técurle, et on m’y porta; 
bien sûr que mon agonie ne serait pas 
longue. Dès que la nuit parut, ces gens 
après avoir pansé, leurs chevaux parti-; 
rent tous pour gagner la cantine du 
château, et je profitai de cet instant 
pour me glisser vers la tour, en lon- 
geant une grande avant-cour placée au 
nord. La lune j’étalt quelques rayons 
incertains , tout était tranquille et soli- 
taire, aucun mouvement de soldats on 
de gajrdes ne se faisait entendre autour 
de moi. Un escalier .en limaçon , quil 
conduit probablement aux différens r^ 
duits de la tour, s'élevait depuis sa base 
jusqu au (toit. Je me blottis) derrière une 
grosse, pierre , «t j’attendis d’heure de 
minuit; dès que je l’eus entendu sonner; 
je m’appiochad de l’escalier, 'qu’à ma 
très grande douleur je trouvai barré par 
une épaisse porte de fer. 11 me fallut 
regagner trislemeiit. mon écurie , où je 
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passai une nuit dont vous vous repré- 
senterez facilement la longueur et l’an- 
xiété. Les varlets ne manquèrent point 
le matin de s’informer de mon état , et 
ils me félicitèrent tous quand ils crurent 
s’apercevoir que je me portais mieux j 
l’un d’entr’eux , qui avait passé en Sicile 
dix années dans l’esclavage , et qui avait 
eu à se louer des chrétiens, eut même la 
générosité de m’apporter de la nourri- 
ture : mais tous mes efforts pour l’en- 
gager dans une conversation qui pût me 
mener plus directement à mon but fu- 
rent inutiles; j’en appris seulement que 
deux cents hommes formaient la gar- 
nison du château ; du reste pas un mot 
des prisonniers. Vers le milieu du second 
jour, je priai mon homme de me con- 
duire en plein air, afin que je pusse 
réparer au soleil les forces dont je disais 
'avoir besoin pour mon prochain départ. 

Je fuis obéi , et il me. mena dans l’avantr 
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cour; )'y revis la tour, et après avoir 
témoigné à mon guide ma surprise sur 
la singularité de sa construction', je ne 
craignis pas de lui en demander la des- 
tination: il me répondit assez sécher 
ment , que c’était une prison. 

MOI. 

Est-elle vide ? 

LEVARLET. 

A-peu-près. 

MOI. 

Il s’y trouve donc q^uelque malheu- 
reux ? 

LE VARLET. 

Oui, oui ; dans le souterrain. 

MOI. 

✓ 

Ils doivent être bien mal à leur aise. 

LE VARLET. 

Pourquoi ne sesont-ils pas mieux con-*^ 
duits; on les y a renfermés par ordre de 
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notre înyincible sultan ? Dieu nous gardé 
de sa colere ! . 

MOI. 

Quelques grands seigneurs de sa cour 
sans doute? 

I, E V A ' B. I. E T. 

Je l’ignore; je ne lésai point vus: mais 
la précaution que le sultan a prise, avant 
son départ , de munir de son sceau les 
portes de leur prison , prouve combien 
11 est intéressé à s’assurer de leurs per- 
sonnes. 

MOI. 

Grand Dieu! ils sont donc condamnés 
à mourir de faim ? 

XE VARLET. 

Oh ! quant à cela , ils sont moins à 
plaindre que moi : j’ai aidé plus d’une 
fois le geôlier à porter la nourriture qui 
leur est destinée: une ouverture formée 
d’une plaque de fer et pratiquée dans le 
Tom, IF. q 
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mur au-dessus de chaque cachot , sert , 
quand on la découvre , à leur faire passer 
ce dont ils ont besoin , mais personne ne 
.peut ni les approcher , ni les voir. 

MOI. 

Mais s’ils tombaient malades pendant 
, l’absence du sultan ? 

. LEVARLET. 

Dieu seul pourrait les sauver. Qui 
oserait briser le sceau sacré de notre 

~ J 'I • . 

souverain seigneur ? 

MOI {^montrant du doigt les colonnes qui ser^ 
vent de soutien à l'escalier. ) 

« . 

C’est là sans doute la garde nom- ' ^ 
breuse qui veille à la sûreté des prisons? , 

i 

, ’ LE V A R L E T. 

Bon vieillard ! ta vue est faible ; ce que 1 1 
tu prends pour des soldats sont les co- ^ 

. lonnes de l’escalier; il suiBt que le château 
môme soit bien gardé: qui pourraits’ap- 
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procher ou insulter oetle-tdur si -forte , si 
bien munie ? , , 

MOI. 

? : ■ 

Oui, oui, je comprends... grand merci, 
mon amiî ce soleil m’a fait un bien in- 
fini. J’essayerai aujourd’hui encore, si 
. mes forces me le permettent , de quitter 
le château et de regagner la plaine. 

LE VARLET. 

Cela ne sera pas si mal imaginé, car 
si le châtelain apprend qu’un étranger a 
passé la nuit ici , nous pourrions fort 
bien nous en ressentir. 

MOI. 

A Dieu ne plaise que votre générosité 
à mon égard soit si mal récompensée ! 
Donnez-moi le bras bien vite, mon 
^mi , je pars sur le champ... je ne vous 
ovblirai point dans mes prières. 

- ' Le .bon . varlet me conduisit jus- 
qu’à . la. porte du château ,' et dès que 
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le détour de la rampe taillée dans le roc 
m’eut dérobé à sa vue , je fis telle dili- 
gence, qu’au coucher du soleil, j'ai pu 
apercevoir les tours de Rechob. 

ESCHENBACa. 

Fort bien, mais où en sont nos esi 
pérances ? 

I.E VIÈILLARD. ■ 

« 

Ne sont-elles point fondées sur mon 
récit même ? 

eschenAach. 

Je les cherche d’un œil avide, mais 
je n’en vois pas même l’ombre. 

!,£ VIEILLAHD. 

Quoi , ■ vous ne voyez pas que les 
choses sont arrangées de manière à lais- 
ser subsister notre plan tel que je l’a- 
vais conçu d’abord? Vous venez d’en- 
tendre que la tour n’est gardée ni enMe- 
dans , ni en dehors ; eh bien , une fois 
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introduits , nous ne cesserons de percer 
les plafonds des cachots , jusqu’à, ce que 
nous ayons délivré toutes les personnes 
qui^ nous intéressent. Ce travail sans 
doute exigera beaucoup de teins et de 
travaux, mais il est question du salut 
de tout ce qui nous est cher/ 

« ESCHE N, BACH. 

Qui- pourrait, qui oserait regretter 
ses peines dans une occupation si douce , 
si sacrée! marchons, mes amis! l’inlré» 
pide Lion nous précède , nous appèle. 

Les chevaliers en partant, se char- 
gèrent d’autant de comestibles qu’ils en 
purent porter, afin de ne point succom- 
ber au besoin , pendant le tràvail long et 
pénible qui les attendaient , et qu’ils ne 
voulaient d’ailleurs se mettre à l’œuvre 
que pendant la nuit, pour être d’autant 
mieux à l’abri de t(^te surprise. Dif- 
férons Instrumens , tous nécessai- 
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fcs au succès de celte importante entre- 
prise, furent joints à ceux désignés 
par le prêtre , et l’on se mit en roule , 
plein de courage et de confiance. Mi- 
nuit sonnait, quand on arriva au pied 
de la tour; mais le travail, quoique 
poussé avec un zèle et une ardeur infi- 
nis , n’avançait que lentement , parce ^e 
la muraille se trouva plus épaisse et plus 
forte qu’on ne s’y était attendu*. Dé]à 
deux heures s’étalent écoulées dans cette 
occupation laborieuse, quand le prêtre 
qui faisait la garde, s’avança vers eux ? 
è pas précipités, pour les avertir qu’une 
troupe de cavaliers descendait de la par- 
tie droite du château et semblait s’ap- 
procher. Les chevaliers jetèrent leurs 
outils et mirent l’épée à là main : c’était 
la ronde , que les Sarrazins faisaient ré- 
gulièrement toutes les nuits autour de 
l’enceinte du château. Comme ces sortes 
de devoirs se remplissent ordinairement 
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pendant la paix, avec un peu de négli- 
gence, il est probable que les soldats 
eussent passé leur chemin sans s’arrêter, 
si par malheur deux gros chiens dont ils 
étaient accompagnésdans ces occasions, 
n’eussent donné de la voix après avoir 
éventé nos chevaliers. Le commandant 
de la ronde arrêta sur le champ sa troupe 
et Rxa l'attention de ses soldats sur cet 
aboiement inusité ; mais l’un d’eux ayant 
observé que les chiens avaient probablc- 
' ment dépisté une pièce de gibier dans les 
taillis de la tour, et le bruit ayant cessé 
peu de tems après, la ronde passa outre.' 

Le danger que les chevaliers venaient 
de courir était extrême, car les dogues 
aussi exercésqucvîgilanss’étaient d’abord 
lancés sur le pauvre prêtre, et eussent 
probablement contribués à tout décou- 
vrir, si Eschenbach prompt comme la 
foudre, ne les eût tués de deux re- 
vers de son sabre. Ils redoublèrent alors 
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d’activité , et elle ne tarda pas \ être ré- 
compensée , car la dernière pierre roula 
bientôt dansleloiid du cachot, et une 
voix tremblante et inconnue demanda 
en Italien, ce qu’on voulait, ce que si- 
gniâalt ce bruit extraordinaire. 

1j£ FHEXRE (çui seul entendait cette langue, 

Qui que tu sois , espère , tes libéra- 
teurs s’approchent ! éloigne toi de l’ou- 
verture , afin que nous puissions l’é- 
largir. 

LE PRISON NI E R. 

Dieu soit loué! son saint nom soit 
béni, si vous êtes des hommes, des 
amis ! 

Les chevaliers se présentèrent à l’ou- 
verture , et après avoir sondé la profon- 
deur du cachot, ils y sautèrent sans 
délibérer : on donna ensuite la main au 
prêtre, qui montra la même résolution 
«tse mit à interroger le prisonnier. 
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LE PRETRE. 

Qui es-tu, et par quel événement le 
Irouves-tu ici. 

LE prisonnier. 

Je suis un marchand de Tyr : ) y fai- 
sais un gros commerce sous les auspices 
du sultan.' Sa garde m’a enlevé il y a 
quelques jours dans ma maison , et m’a 
impitoyablement jeté dans ce cachot. 

LE PRETRE. 

Ah, je me souvient de l’aventure!.... 
et quel est ton crime ? 

LE PRISONNIER. 

Je l’ignore. Je n’ai été encore ni in- 
terrogé, ni confronté avec mes accusa- 
teurs. ^ 

?. L E P R Ei T R E. •* . 

Aurais-tu vendu peut-être quelques - 
marchandises à la favorite de Coradin T 
Cette femme t’est-elle connue ? 
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LE PRISONNIER. 

Ah , je ne la connois que trop bien ! 
J’ai appris avec douleur que 1 ingrate 
avait quitté son bienfaiteur ; mais Coradin 
serait dans une grande erreur, s’il pou- 
vait croire que j’ai été d’intelligence avec 
elle. Je vous jure, mes amis, que si ma 
coupable bile. avait cherché un asile chez 
moi', j’aurais été le premier à la livrer 
^ son seigneur et maître. 

LE PRETRE. 

Sa fille? quoi! Insérais...? 

LE PRISONNIER, 

Oui, Je suis le malheureux Zélano^ 
le père de la fugitive. 

LE PRETRE. 

Le père dénaturé qui vendit à prix 
d’or son enfant à un voluptueux sans 
pudeur î l’auieur de tous les maux que 
nous cherchons maintenant à réparer? 
Grand Dieu! tes jugcnicns sont incom- 

\ 
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préhensîbîes ! pendant que rinnoccnce 
languit encore dans ces cachots , le cou- 
pable est sauvé ! Ah , si je n’écoutais 
qu’une juste vengeance 

O 

Z li L A N O. 

Ayez pitié d’un infortuné ! permettez 
que je retourne à Tyr , vous y chercher 
une récompense bien au-dessus de vos 
espérances. 

" LE PRÊTRE. 

Tais toi , misérable ! tu crois pouvoir 
tout racheter avec de l’or, parce que ton 
âme basse ne connaît rien au-dessus de 
sa valeur. Ne crains rien cependant , ces 
^ braves chevaliers ne s’opposeront point 
aux décrets de la providence , c’est elle 
seule qui a amené ta délivrance, tu l'ob- 
tiendras: la vengeance éternelle saura 
t’atti indre. » 

Zélano mit alors les chevaliers au fait 
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de tout ce quil avait observé , et quand 
il fut convaincu qu’ils n’étalent point 
attachés au service du sultan , il se ré- 
pandit en protestations de repentir et 
d’offres de services , ^u’on écouta froide- 
ment et avec la défiance que sa lâcheté 
méritait. On lui conseilla de sc rendre 
sans délai h Rechob, ville chrétienne oii 
il serait à couvert de la poursuite de 
Coradin; et dès qu’on l’eut mis en liberté 
il SC hâta de disparaître à leurs yeux. 
D’après ses indications, ils eurent lieu 
dé présumer que les réduits des prison- 
niers qui les intéressaient se trouvaient 
immédiatement au-dessus du cachot de 
Zélano : le bruit des chaînes qu’ils en- 
tendoient quelquefois assez distincte- 
ment , ne leur laissa bientôt plus aucun 
doute sur la vérité de celte conjecture. 
Mais l’aurore qui allait paraître les mit 
dans la nécessité de suspendre leurs tra- 
vaux, parce que le jour devant naturel- 
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lement ramener une plus grande sur- 
veillance dans le château , pouvait faci- 
lement les exposer â être entendus et 
découverts. Après avoir pris quelque 
nourriture , ils s’étendirent à terre et 
cherchèrent à trouver dans le sommeil 
la nouvelle vigifcurqai allait leur devenir 
nécessaire : les inquiétudes et les fatigues 
de cette nuit laborieuse les eurent bientôt 
profondément assoupis. 

Pendant que les infortunés étaient 
ainsi livrés aux douceurs du sommeil; 
un accident que leur prudence n’avait 
pas su prévoir, vint tout-à coup anéantir 
toutes les espérances, et les précipiter 
eux-mêmes dans l’abîme dont leur gé- 
nérosité s’apprêtait à tirer Frobourg et 
les deux compagnons de son infortune. 
Cette ronde, cui la nuit dernière avait 
passé près de la tour , voyant à son retour 
dans le château que les chiens ne l’y 
avalent point suivie , /ut Inquiète d’une 
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absence si peu naturelle, et après une at- 
tente inutile de quelques heu res, elle dé ta- 
cha des soldats pour aller à la recherche; 
On appela; on donna le signal accoutumé, 
mais rien ne parut : on se souvint enfin 
que les animaux s’étaient obstinés à ne 
point quitter le buisson fourré qui mas- 
quait le pied de la tour, et on craignit 
qu’ils n’y fussent devenus la proie de 
quelque bête sauvage. Les soldats , pour 
s’en éclaircir, entrèrent dans le taillis, 
et ne tardèrent point à trouver les restes 
inanimés de leurs fidèles compagnons 
qui portaient les empreintes non équi- 
voques d’un fer meurtrier ; ils s’appro- 
chent , et découvrent l’ouverture prap- 
quée dans la tour.... aussitôt deux 
d entr’eux s’emparent avec précaution 
de fissue , pendant que les autres cou- 
rent è perte d haleine donner l’alarme au 
château. Tout à l’instant même y est 
soi^s les armes ; ®n arrive ; les cheya- 
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llers , le prôlre sont trouvés , lis sont 
surpris dans le sommeil', liés et garottés 
avant qu’aucun mouvement de leur part 
ne puisse prévSenter l’ombré même d’une 
résistance à cette attaque aussi inopinée 
que funeste. On les enlève.... ils ouvrent 
les yeux.... qu’on juge de leur surprise et 
de leur désespoir ! les chaînes dont on les 
chargea , les menaces injurieuses dont ils 
furent accablés , étaient le moindre de 
leurs maux; mais il fallait renoncer à 
une idée chérie , à celle de délivrer leur 
chef et ses amis. Le châtelain ordonna 
qu’on les portât dans une salle voisine; 
son projet était de les y Interroger sur 
les détails de leur plan ; sur le chemin 
sur-tout qu’avait pris le marchand de 
Tyr, disparu de son cachot. Les cheva^ 
licrs ne répondirent que par le silence 
du mépris à toutes scs questions ; la 
menace des tourmens dont on leur pré- 
senta l’appareil effrayant ne put ébranler 
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leur fermelé. Voyant enfin que toutes 
ses tentatives étaient inutiles , et n’osant 
, prendre une résolution définitive dans 
une affaire si grave , le châtelain prit le 
parti d’informer le sultan de cette sin- 
gulière aventure , et de lui demander ses 
ordres. Quant aux chevaliers, on les 
garda â vue dans la même tour , et il$ 
furent traités avec assez de douceur jus- 
qu’au retour du courrier. Quelle que fût 
la diligence de celui-ci , ilue put revenir 
qu’au bout de deux lunes. Il avait trouvé 
Coradin en Cappadoce , obligé de se 
retirer précipitamment avec son armée 
sur laquelle les rebelles venaient de rem* 
porter un «grand avantage. On pense 
bien que ce funeste événement n’était 
point propre à lui inspirer des sentimens ■ 
de clémence; aussi les premiers ^trans- 
ports de sa colère, en apprenant l’auda- 
cieux projet des chevaliers, furent-ils 
terribles ; il jura qu’ils le paieraient dq 
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leur tête ; mais pour savourer mieux sai 
vengeance, il se proposa d’en être lui- 
même le témoin , dès que les mouve- 
mensdes rebelles lui permettraient seule- 
ment de respirer. Il ordonna que le châ- 
telain pour punition de sa négligence 
fut publiquement destitué , et que le 
nouvel érnlr chargé de l’exécution et du 
soin de lui succéder, transportât, sans 
délai, tous les prisonniers dans le château 
de Thabor. Ils devaient y être mis dans 

f • 

les prisons taillés dans le roc, et sans 
aucune espèce de communication l’un 
avec l’autre. Mais une maladie assess 
grave empêcha ce nouvel émir de sui- 
vre de près le courrier porteur de ces 
ordres sévères. Le pauvre châtelain , 
Inquiet même pour sa vie et furieux 
d’aillebrs de voir ses anciens service^si 
mal récompensés , forma en secret lé 
projet de se mettre à couvert et de se 
venger en délivrant tous les prisonniers 
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avec lesquels il comptait fuir ensuite 
dans quelque port chrétien. Mais ce 
second projet n’eut pas un plus heureux 
succès que celui des chevaliers ; il fut 
trahi, et l’émir, rétabli de sa maladie, 
arriva au moment qu’on s’y attendait le 
moins : le châtelain alors ‘grossit lui- 
même le nombre des prisonniers qu’il 
voulait délivrer. 

Le nouveau commandant s’empressa 
d’exécuter avec la plus grande ponc- 
tualité les ordres du sultan. Les dames 
placées dans des litières séparées et les 
chevaliers sur des chameaux^ furent 
transportés à Thabor. Ils étalent tous au 
secret : toute communication enlr’eux , 
toute connaissance de leur sort récipro- 
que et de celui qui les attendait , furent 
écwtés avec soin. Quelle eût été la dou- 
leur de Frédéric et de Henri , s’ils avaient 
eu la moindre idée que leurs fidelles et ! 
tendres épouses se trouvaient si près 
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d’eux! On arriva: les prisons heureuse- 
ment , quoique taillées dans le roc , étaient 
bien aérées , sèches , assez spacieuses et 
suffisamment éclairées par la lumière 
du jour. Comme les occupations de 
Coradin retarderont encore long-tems 
les effets de sa vengeance , quittons un 
instant nos pauvres prisonniers , pour 
nous occuper du sort de ceux de leurs 
cSmpagnons d'armes qui, plus heureux 
qu’eux, avaient eu le bonheur de quitter 
cette terre d’infortunes, et de reprendre 
le chemin de leur patrie. 

Arrivés successivement dans les iles 
de Chypre et de Crète, toutes leurs ten- 
tatives pour y apprendre des nouvelles de 
leur chef et des dames, avaient été inu- 
tiles : abordés ensuite en Sicile , ils n’y 
furent pas plus heureux. Si quelque 
chose avait été capable de leur offrir une 
consolation dans leurs peines , ils l’eus- 
sent certainement trouvée dans l’accueü 
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plein de tendresse et de gén^rosît^ du 
jeune roi Frédéric de Sicile. Il versa des 
larmes amères sur la perte de tant de 
braves chevaliers ; il partagea sur-tout 
vivement les inquiétudes qu’inspirait le 
«ort incertain de Frédéric , qu’il-nom- 
malt son libérateur et son père. Voyant 
que toutes ses instances pour les retenir 
dans ses états étaient inutiles , et que 
l’amour de la patrie les mettait au-desstfS 
de toutes ses offres, il voulut du moins 
les équlpper de manière à ce qu’ils pus- 
sent y reparaître dans l’éclat qui con- 
venait à leur naissance et à la réputation 
. de leur ordre. Par ses soins, ils furent 
abondamment pourvus de tout ce qui 
leur était nécessaire , et au moment qu’ils 
vinrent pour prendre congé de lui , le 
jeune monarque fit signe à Louis, et 
s’écarta avec lui du gros de l’assemblée. 
Après l’avoir informé que depuis long- 
tems il nourrissoit un vif desir d’être reçu 
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dans l’ordre des chevaliers du lion, il le 
pria de lui dire franchement s’il croyait 
qu’il pût se livrer à cette espérance. LouîsJ. 
après l’avoir remercié au nom de tout 
l’ordre de l'honneur que cette proposi- 
tion leur faisait , lui observa que n’ayanP* 
lui>méme pas obtenu encore les degrés 
supérieurs ,• il était hors d’état de lui 
doiMier une réponse satisfaisante sur la 
manière la plus propre à attemdre ce 
but. Mais ce qu’il lui ajouta sur la mul-. 
tiplicité et la difficulté des épreuves , 
n’ayant fait qu’enflammer la noble ardeur 
dn jeune prince , il fut résolu qu’au 
printems prochain ce dernier se rendrait 
lui-même en Allemagne , soÉl un nom 
supposé, et qu’il se présenterait aux chefs 
pour y subir leS forntalités de sa ré- 
ception , si d’ici à cette époque ils ne 
l’informaient point de l’impossibilité que 
pouvait offrir son admission. ' 

Louis prit ensuite congé de lui : une 
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galère royale les transporta rapidement 
en Italie , d ’où ils continuèrent leur route 
à grandes journées vers T Allemagne. 
L’hiver venait d’y répandre ses frimats, 
et la neige couvrait les fertiles cami 
gagnes déjà Suahe quand ils y arrivè- 
rent. Les arbres dégarnis , le silence des 
oiseaux, la jVaste solitude des forêts et 
des plaines, tout présentait la,trls|<5 et 
mélancolique image. du sommeil de la 
nature.... et cette jimage cependant avait 
plus de chaymcs pour le cœur de nos che- 
valiers, que l’aspect des riches et ver- 
doyantes campagnes de Tltalic. Ils re- 
trouvent avec un doux saisissenient les 
Jiauts sa^s de la, terre qui avait servi 
de, premier .théâtre, aux jeux de, leur 
enfance que de souvenirs!.... ils croient 
reposer encore sous la même ombre qui 
les avait.' reçus dans des jours de chassé 
ou de manœnvjes guerrières. L’affligée 
Euphrosine elle-même soulève le voile 
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de son deuil , et sent renaître pour la 

première fois le sentimens d’un plaisir 

banni de son cœur depuis si long-tems. 

Tous iis remercient d’un regard amical 

et caressant les bons villageois que le 

bruit des chevaux fait .accourir sur le 

« 

seuil de leurs portes*, et dont jU joie 
curieuse s’exprime avec une naïve viva- 
cité : leurs oreilles si .long-tems frappées 
d’accents étrangers , se rouvrent à la 
’ touchante harmonie de la langue ma- 
ternelle: de vieilles connaissances se pré- 
sentent ; en un mot , un coup-d'œil sufEt 
pour se comprendre , pour retracer uûe 
-foule de touchans souvenirs. Le château 
paternel se montre enfin aux regards de 
Louis : il saisit avec ardeur la main de 
son épouse ,> celle < de' ^sa sœur , . et les 
presse sur son cœur. Que pouvait-il leur 
dire ? quels mots peuvent rendre ce 
qu’on éprouve dans ces doux et rares 
instans ? Arrivé sur la mi-côte , il ordonne 
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de déployer l’étendard du lion, pour 
annoncer son arrivée aux habitans du 
château. Bientôt le son aigu du clairon 
fait entendre qu’on est aperçu : les chiens 
fidèles qui flairent de loin leurs maîtres 
donnent de la voix, ils s’agitent, ils gé- 
missent, ils courent çà et lâ.... vous les 
auriez vus ènEn indociles à la voix qui 
cherche à les retenir , s’élancer tout-à- 
coup hors des poternes , au-devant des 
nouveaux venus, et faire mille caresses 
aussi turbulentes que touchantes aux 
hommes et aux chevaux: les cris de joie 
des varlcts , des hommes d’armes , le 
tumulte établi dans tout le château par- 
viennent enfin aux ôreilles du vieux 
comte. 11 avait déjà eu des nouvelles des 
désastres de la Palestine , et on lui avait 
fait le récit du combat sanglant' de Cé- 
sarée; mais personne n’avait pu l’ins- 
truire de ce qu’étaient devenus ses en- 
fans. G:s doutes même avaient contribué 
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a,lul faire! adopter Jf 4 ,pop;jeQtutes Ie4 
plus sinistres; et l’idée de la mort de se« 
fils, de la captivité honteuse de leurs 
épouses eh affaiblissant Insensiblement 
^ santé, Retenait; depuis long-tems éloi- 
gné de tqij^t<^ocç^p^ipn^4^i;anrgère à;S^ 
douleur. Pour surcroît de peipe.et d’af- 
fljction , il ayaî^perjdu la vedl^san^épouse, 
la chère, et fidèle compagne de sa vle: 
elle avait; .succombé à ses- incertitudes 
cruelles sur le sort de ses. enfans. Le 
Yleillard^ écoute.... il entçndj prononcer 
le nom de son fils,. il trésaille.... il s’a- 

' J . 1. .. H, 1, .. . 1 • ‘ 

yançç...,. Jl ; fait signe ^u’il , vept parle;: , 
paais son organe se refuse à ses efforts, 
il a besoin de ramasser toute sa vigueur 
pour, demander I d’une voU tremblante, 
J^a;i(eç..jnn; air finp9,?^t. cependant : 
est-ce là le pas du lion ? ; • 

! j . V . J . t . ' i 1 

cl. Vs.’" ' • 

j‘. C’est ^ui; il .revient, de 'la, Palestine, 
2om. IV, 10 
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inipatîcn't reàtreir sous lé’ toit pa-i 



ternel. 



'J 



i, 



lE COMTE DE EARNSBOURC. 

; . ' t . - O • > 

f * • 

Qu’il enlre! tjûMlise Hâte d’éutrer, s’il 
Veut jbuir éÀcëte Üéitiies derniers 'emi; 
brassemens..!..' ■ ‘ 

A linstatrt mênie là^brte s’ouVre âvec 
bruit, et toiite Ia%üle‘se préèipîtè aux 
genoux du vieillard quiia trahit avec les 
plus- vives expressions de la Joie et de la 
tendresse v tenant ensuite ^Euphrosinè et 
Louis embrasséiÿ, iMeÜr annonce avec 
précaution ' la ^ Jferte <^*ils ''vièniient dé 
faire dans la persoirtie de leur mère et 
sans leur laisser le tems de s’abandon- 
ner àùxi'tratiî^afts de'Uèuf douleur; il 
les' préVierit’‘^üeia‘ tnéilleüré ’tnadîère 
d’honorer sa méfndrre sèfâide ïe 



la dernière volonté gu,’el|e l’a chargé de 
leur transmettre. Je sens , ttf a-t-elle dit, 

t : « ‘ ' I 

que je n’ai plus" que- quelques înstans à 



Digitized by Google 




( ) 

vivre, et si mes pressentlmens ne me 
trompent point, vous aurez bientôt 
d’autres pertes plus sensibles que la 
mienne à pleurer: mais dites à céux de 
mes enfans que vous aurez le plaisir de 
revoir, qu’aprèslcs premiers hommages 
rendus à ma mémoire par leur dou« 
leur, je n’en accepte plus d’autres que 
ceux qui seront dignes des enfans du 
Lion. Hélas ! ce courage qu’elle vous de- 
mande , je crains bien aussi d'en avoir 
fortement besoin... Où est Agnès ? où 
sont les. époux de mes filles? L’épée du 
Sarrazin- a-t-il tout détruit?, cette petite 
troupe qui vous entoure est-èlle tout ce 
que je puis espérer de revoir? 

LOUIS. « 

■ ■ i 

Le Lion a fait de grandes pertes, mais 
vous pouvez espérer de serrer dans vos 
bras paternels, ce que vous avez de 
plus cher. '■ > • .> 
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F A R N S B O U n G. 

Agnès sans doute et les fils de Fro- 
bourg ? ; > 

LOUIS. • ; 

' Oui , sî|Pieu daigne guider leurs pas ; 
empréssés dé nous rendre ici, où des' 
devoirs plus sacrés semblaient nous apr 
peler, nous n’aVons pu attendre'ïeur 
arrivée à Acre. 

, FAR N.S ,B O U R «. 

J’adore, ô seigneur, les décrets dè là 
providence! mais daigne ne point appe- 
santir ta main sur des hommes , qui né 
se sont unis que pour le maintien de la 
justice et pour la gloire de ton nom !.... 
Maintenant, mes enfans, racontex-moi 

' 'j '■ 

comment vous avez soutenu celle de l’u- 
nion dans les champs de la Palestine ? 

Louis fit alors au vieillard un récit ^ 
détaillé de tous leâ évènemens,.qui dans 
ce court espace de tems, avait changé 



Digitized by Googld 




( 221 ) 

la face des àffaires en Asie. Un profond 
silence régnait parmi tous les auditeurs ; 
il ne fut interrompu qu^au moment du 
récit de la mort tragique de Viesen- 
born: son héroïque dévouement et les 
s4l^lots d’Euphrosinc ! arrachèrent à 
toute rassemblée un cri d’admiration et 
de douleur: que ces larmes, dit le res- 
pectable chef, soient les dernières ! Eu- 
phrosine , c’est à toi , que je dois la 
gloire d être le père d’un héros dont le 

nom sera à jamais un sujet d’émulation 
* 

et d’honneur pour notre union : elle vous 
annonce par ma bouche, qu’un monu- 
ment lui sera élevé , qu’il sera orné de 
tous les trophées de nos différons degrés 
militaires, et qu’on y lira cette inscrip- 
tion glorieuse : y* Il ne les porta point 
» pendant sa vie , mais il les mérita tous 
» par sa mort. » Allez maintenant 
mes enfans, chercher un repos dont 
vous devez avoir, besoin •: nous délibé-; 
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l'erons demain sur l’espèce des consola^ 
lions que nous devons à nos bons et 
fidèles amis de Frobourg. 

On obéit , mais Louis en se retirant 
dans son appartement avec son épouse, 
apperçut dans tous ses traits les tr^s 
visibles d’un chagrin profond ; et lui en 
demanda les motifs. 

ADÉLAÏDE. 

Peux-tu me le demander? la ten- 
dresse filiale aussi ne m’impose-t-elle 
point des devoirs sacrés et pressans? 
Mon père... 

LOUIS. ^ 

Que tu me rends peu de - justice! 
pourrais-je avoir oublié le bon et res- 
pectable vieillard auquel je dois mon 
Adélaïde et tout le bonheur de ma vie? 
Demain , mon amie , nous rendons les 
derniers honneurs aux restes de ma 
ïTîère, et après demain, nous volons en- 
semble au château de Frobourg. 
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D S L A 1 S < 

. ■» ^*îT»î • ^ > U ) ■ r ‘i î » I 

Ah , je n’en attei|dals pas ^blns du 
plus tendre des ëpoil9c et du meilleur 
des fils! 

La précaution de. la. sensible Adé« 
laïde était inutile : son>père avait appris 
qu’une troupe de chevaliers du Lion 
avait passé par THelvétie , pour se ren- 
dre en Suabe , et sa vive tendresse lui 
faisant espérer que ses enfana pourraient 
être .du nombre^ ..il, s’était. hâté‘ d'ac- 
courlr au château de Farnsbourg : son * 
âge avancé, les ^ rigueurs de la saison; 
rien ne put l’arrêter : il fut dans les bras 
sa fille, au mqtnent de son réveil; 
instruit, pde son arrivée, Farnsbourg 
vient» parlagpr sa, joie leurs larmes et 
leurs espérances ae confondent : le pre- 
mier récit est répété , mais chacun d’eux 
devenu .plus fort par la présence da 
l’autre, trouve ■ des I consolations, que 

I ( 

seul il n]eût pas même osé soupçonner»; 
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Le reste 3e la journée' fut consacré 
au deuil'-: oh célébra ‘avec* pbnripe les 
obsèques de la comtesse ; et • tous les 
vassaux, tous les voisins de Farns-’ 
bourg s'empressèrent de lui dônnér'en 
cette occasion upb preuve de leur res-‘ 
pect et de la part qu’ils* p'rênaiént’ à ses 
chagrins. Au moment qu’on s’était as- 
semblé dans le' salon, pour y terminer 
par le festin' ' d’usage , la solennité dù 
jour, u’n» chevalier d'un âge' très-avancé' 
vint se mêler' parmi 'lâ' foulé ; personne 
ne le connaissait, ”soh habillement le' 
distinguait deUous des autreis 'convives 
il portait un pourpoint' fourré ; taillé à* 
la 1 mode' du sièdé'de' Clérlemàgné',' ét il' 
SC plaça au bout de- 1&^ tablé l ’nïorne / 
triste ,' silencieux*; sa -figuré' vénérable 'j 
ses longs cheveux blancs , sa barbe plus 
longue encore,' tout én lui' excitait la 
suijprise et comihandaïf lé respect Ÿ per- 
sonne jrosa l’in te jrrôgér /'parce qu’on 
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croyait gënéralement que c était quel- 
que parent de la famille, qui avait quitté 
sa solitude pour venir ainsi offrir une 
larme à la mémoire de la défunte : mais 
le comte de Farnsbourg qui ne pouvait 
partager celte erreur , et qui pensait au 
contraire, que ce convive mystérieux 
avait été amené par quelqu’un de ses 
voisins , remit à la fin du repas , l'envie 
extrême qu’il avait de satisfaire sa cu- 
riosité ; il était d’usage alors, qu’à la fin 
de ces sortes de repas i chacun des con»- 
vives but au salut éternel du mort dont 
on venait de célébrer les funérailles; la 
coupe faisait la ronde, il fallait l’avoir 
vidée de manière, qu’en la renversant 
ensuite sur le pouce gauche, aucune 
goutte de la liqueur ne vînt à' briller suf 
l’ongle, (a) Farnsbourg fidèle aux. 

( û ) Cesl de cet usage , que vient notre 
proverbe ; rubis sur l’oncle. 

'• JS Ote du traducteur. 

é i . . : . \ i * . ^ 

JO ** 



i 
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mœurs de ses ancêtres, ordonna que 
l’épreuve redoutable fût commencée; 
elle l’était en effet, car l'apparition de la 
moindre goutte suffisait pour faire croire 
qu’un nouveau deuil viendrait bientôt se 
répandre sur la famille de l’hôte qui 
donnait le repas. Déj^t le succès le plus 
complet avait rassuré tous les esprits, 
quand l’étranger dont le tour était venu , 
se levant avec gravité et fixant d’un œil 
sombre les convives, dit au comte de 
Farnsbourg : » Chevalier, on ne iflatte 
» plus à mon âge : permettez donc que 
» je sois dispensé de boire. » 

FARNSBOUG. 

' Quelqu’affligeante qu’une vérité puisse 
être pour moi: je l’ai toujours préférée 
aux tourmens'de l’incertitude et aux 
dangers de la flatterie: buvez donc sans 
, crainte, je suis le chef dune famille 
habituée à ne point redouter la moA't, 
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Vous le voulez , je serai vraie. 

' En disant ces mots, il prit la coupe; 
l'approcha de seS; lèvres, eut l’air de 
boire, à long traits et affecta même d’as>- 
pircr. fortement , testes gouttes qui 

pouvaient encore humecter le fond du 
vase : cela fait, il le retourne sur son 
pouce... Mais comment dépeindre la 
surprise et le chagrin de tous les con- 
vives! le vin entier s’épaivi et eoule.sur 
la table... Voilà bien dee larmes,, dit 
ftoidement l’étranger, vous êtes heu- 
reusement témoins des efforts que j’ai 
&its pour en tarir la» source , mais qui 
peut arrêter les décrets de l 'implacable 
destin ?... Le conite dé Eamsbourg après 
avoir été plongé pendant quelques mo- 
mens dans une profonde rêverie, dit 
enEn avec un sourire et un air serein à 
l’étranger : » Si ces larmes me rega^- 
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dent, je suis prêt, la mort n’a rien qui 
m’effraye; depuis long-tems j’ai fait 
connaissance avec elle , mais vous même,’ 
ne vous donnerez-vous pas à connaître? 
Je me souviens d’une ancienne 'tradi- 
tion... — Vous passerez aujoürd’huî 
la nuit dans ce château , et‘ vous rie vous 
refuserez pas , j’espère à satisfairé' ma 
vive et juste curiosité? — ^ » 

I . I ■ . . ; : I . 

. . î ^ ^ 9 ? R. , 

W . V I ' 

J’accepte votre invitations et 'je ré^ 
pondrai à votre attente; * > . • 

On leva alors le couvert,! et tous les 
convives vinrent successivemerit prendre 
suivant l’usage, la majri de leur hôte 
et la loi serrer en signe dé remercîonerrt 
et .d’affection. L’étranger seul ne se 
présenta' point : le comte étonné de 
cette marque d’inattention le chercha 
des yeux, mais ne le trouva point; il 
avait disparu, et personne cependant ne 
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l’avait vu sortir; on ne fut pas plus heu- 
reux dans les perquisitions qu’on fît à 
^'instant même dans tous les apparte- 
mens du- château. Effrayées et cons- 
ternées , les dames se réfugièrent dans 
un coin du.' saibn n’osaient respirer et 
croyaient avoir tenu table avèc un>re- 
•vehant. 11^ devint pendant 4out le reste 
de ia journée i le 1 seul sujet de la con- 
versation : chacun faisait part de ses 
conjectures, et chacun croyait avoir 
remarqué en' lui quelque choses 'dé par- 
ticulier et d’extraordinaire. La nüît 
vint, orî annonça le soupé, et tous les 
yeux se portèrent machinalement vers 
-la porte , pour voir s’il se présenterait ; il 
‘n’arriva point, et les plus courageux 
même s’en trouvèrent plus à l’aise. La 
bonne chère fit bientôt diversion aux 
premières inquiétudes, la gaîté se réta- 
blit, et l’aventure était à-peu-près ou^ 
hliée , quand l’heure de se retirer arriva : 



4 $ 
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le vieux comte de Farnsbourg seul , uii 
peu piqué d’avoir été bçmé par l’étran- 
ger qu'il avait eu la bonne foi d’atten- 
-dre , prenait d'aasez mauvaise humeur 
le chemin de son apj^tement : deu:s 
yarlets le soutenaient le long du corridor 
qu’il avait à traverser;, quand il parvinit 
près de Vallée qui conduisait à la cha^ 
pelle du château , il. crut y aperccsvoir 
le mystérieux inconnu qui , les mains 
croisées sur sa poitrine ^ avait l’air de 
méditer profondément. La lueur vacil- 
lante (Vune lampe éebirait ^faiblement 
son visage , qui èn paraissait plus véné- 
rable, mais aussi plus funèbre. Farns- 
bourg s’arrêta et l’examina avec allen- 
lion ; » ne voyez- vous rien là bas, dit-il 
.aux deux serviteurs. » ■ •* ’ 

LES DEUX SERVITEURS. 

Rien qu’une lampe qui va s’éteindre : 
desirez-vous , seigneur , que nous y re- 
mettions de l’huile?. 
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FAnNSBOURG. 

Oui , et revenez. ' 

Les serviteurs obéirent , la lumière 
devînt plus vive, et Farnsbourg n’en dis- 
tingua que mieux le vieux chevalier : 
celui-ci alors quitta son air méditatif^ 
et fit trois fois signe au comte d’appro- 
cher. ' 

pab.ksbour.g( aux sennteurs. ) 

Vous pouvez vous retirer ; je n’ai plus 
besoin de vos. services, et il me reste 
d’ailleurs quelques prières à faire dans 
la cbapclle. 

UN DES SERVITEURS. 

. Permettez , seigneur , que nous at- 
tendions ici votre retour; vous êtes fai- 
ble encore , vous pourriez^ avoir besoin 
de notre secours. 

FARNSBOURG. 

Bien ! I ’y consens. 

. Il s’avança ensuite vers f inconnu*); 



t 
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maïs ccluI-ci le voyant approcher , lui fit 
cigne de le suivre dans la chapelle : la 
porte en était ouverte ; elle était forte- 
ment éclairée , et la pierre qui fermait le 
caveau sépulcral se trouvait soulevée; 

IjC conducteur de Farnsbourg s’arrêta 
au bord, et lui présenta affectueusement 
la, main. » — Tu sa eu la bonté, lui dit-il, 
de m’offrir, pour cette nuit, l’hospitalité 
dans ton château ; je l’ai acceptée, et je 
t’ai conduit ici pour t’en remercier ; je 
prévois, â la vérité, qne le genre de ma 
reconnaissance pourra te déplaire ; mais 
je me souviens aussi que tu t’es annoncé 
pour aimer , par-dessus tout, la vérité; 
et je vais te servir en conséquence. Re- j 
garde.... mais non, il nous faut plus cfe 
témoins : attends un moment , je vais les | 
chercher. »— Il s’éloigna alors avec toute 
la vigueur et la vivacité de la jeunesse , 
laissant le comte en proie à tous les" sen- 
timens de la surprise et de l'inquiétude, i 
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Il ‘ëtalt tlair que l’incortiiu était un être 
surnaturfei : tnals quelle était sa mission? 
quels sinistres événemens allait-il annon- 
cer? que signifiait ce caveau ouvert?....? 
Farnsbourg n’eut pas le tems de trouver 
la » solution de ces 'ëhigtties : l’inconnu 
était de' retour, et il conduisait le vieux 
Frobourg , Louis , Adélaïde et Eupbro- 
sine : tous regardaient d’un œil fixe, 
tantôt leur conducteur , tantôt ce caveau; 
la pâleur de la mort 'était sur le visage 
des damés', et les cheveux des chevaliers 
se hérissaient involoritairèment. ■ ’ 

•'I 

ÉTRANGER ( d’un ion grave et im-^ 

, Je suis' là souche paternelle de tous' 
ceüx dont les'^cendréS rejiosent dans c^v 
caveau l’éternel me condamna à errer 
sur cette terre de misères, 'tant que je’ 
n'aurais point rassemblé autour dte moi 
sans exception , tous les rejettôns qui roef 
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dolveut leur naissance et leur vigueur. \ 
La plus petite tige qui conserverait sa 
verdeur, devait suffire pour prolonger 
mon exil. Aussi, dès qu’une feuille de 
üarbre tombait , une main invisible me 
poussait avec une irrésistible puissance 
et j’étais obligé d’assister au repas funè« 
bre qui terminait la première cérémonie 
du deuil. (4 Famsèourg.) Tu étaisencore 
au, berceau; quand on enterra ta mère,' 
et je vis d!un coup-d’œil que ta nom- 
breuse postérité augmenterait pour plu- 
sieurs siècles encore mes infortunes et mon- 
esclavage. Je me plaçai tristement è côté 
de ce corps inanimé : mais je me suis 
éveillé gaiement aujourd’hui près du 
cercueil de épouse, car j'ai senti, 
jr’ai vu que tu t’efforçais a^ec zèle à éta- 
blir, mon repos. Plusieurs de mes des- 
cendons ‘ m’ont environné tout-à-coup, 
et m’ont demandé une sépulture que ta 
cruauté leur reiusait. Une fouie de jeune» 
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et beaux chevaliers étrangers marchait Üi 
leur suite;: engagés par dessermens for- 
midables à t’obéir, ils n’avaient trouvé 
qu’une mort sanglante et prématurée 
pour prix de leur dévouement à tes vo- 
lontés : leurs cris aussi' t’accusaient et 

• s 

te reprochaient le défaut de sépulture 
auquel ils étaient condamnés. J’eus pitié 
de ces infortunés, et je leur promis un 
asile dans mon caveau. Regarde ! regar- 
dez tous comme il va se, remplir! la 
miséricorde du Tout-puissant est infinie : 
elle permet que vous soyez témoins de ce 
salutaire spectacle. » 

Une porte latérale par laquelle les 
varlets passaient ordinairement, quand 
iis SC rendaient à la prière , s’ouvrit alors 
avec bruit : plus de cent chevaliers armés 
de toutes pièces se présentèrent ; leur 
visière était haussée, et ils portaient les 
marques distinctives dü lion ; des taches 
de sang souillaient leurs armures , et 
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chacun d’eux montrait du doigt une 
large blessure ; leur visage était pâle 
leur air menaçant;* ils descendirent dans 
le caveau en gémissant : le dernier n’a- 
vait point disparu encore , qu’on' vit 
paraître deux chevaliers conduisant des 
femmes à pas lents; ils faisaient horreur 
à voir: sans armures, sans casques, cou- 
verts de blessures, mutilés, le sang cou- 
vrait toutes les parties de leurs corps: 
quant aux femmes' elles présentaient, 
s’il était' possible , .un spectacle plus 
affreux, plus hideux' encore.; c’était l’hu- 
manité dans toute sa dégradation : quel- 
ques misérables lambeaux couvraient h 
peine des corps sur lesquels la cruauté 
personnifiée semblait s’être exercée à 
laisser des traces de son barbare et horri- 
ble j’affinement. L’inconnu ordonna à 
ces spectres d’arrêter , et demanda au 
comte de Famsbourg s’il les confiais- 
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FARNSBOUac (frémissant. ) 
• Je’ ne les connais point. ^ 

L’ E T ’r A N G E R. 



Et toi , Frobourg ? 

FROBOURG. 



i' f ^ . U . ‘ ' 



• Ah! puissent mes sinistres pressenli- 
mens ne jamais se réaliser! 



r. # r > * 



L’ETRANGER. 



Les presentimens du cœur paternel 
trompent rarement ; ils ne trompent 
jamais. Ces infortunés Sont tes fils , ces 
femmes mutilées sont leurs épouses : re- 
présentez-vous leurs cuisantes' douleurs , 
leurs tourmens ! entendez - vous leurs 
plaintes, lescfis de leur désespoir ? (aux 
spectres.'^ descendez, allez enfin trou- 
ver Un nepOa quB vpiqi5;ne’devez qu’à moi 
seul,. et' que vos pères vous ont refusé? 

■ Les spectres s’abîment dans le caveau, ^ 
et disparaissent aux yeux des spectateurs 
poH|on4us,iCpn§tçrnés. * 
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li' ETRANGEH (A Famshourg. ) 

Voilà les fruits de ton vœu téméraire, 
de ton expédition dans Palestine! La 
Germanie fertile en héros t’avait confié 
le sort de ses plus généreux défenseurs : 
voués par leur état et par tes promesses 
àü salutVà la gloire de la patrie, tu les 
as exilés sur les côtes sauvages de l’A- 
rabie , et leur sang le plus pur a coulé 
sous le fer des barbares ! Que t'avaient 
fait d’ailleurs ces peuples inconnus P- par 
quelle injure avaient-ils mérité ta colère? 
de quel droit osais-tu leur 'disputer un 
héritage , le prix de leur valeur ? Faible 
insecte! où prenais-tu l’audace de t’élever 
contre ton Créateur, pour tenter de lui 
enlever; la verge salutaire qui châtiait les 
chrétiens de l’Orient ? jamais, les bar- 
bares n’eussent conquis Jérusalem , ni 
souillé le sanctuaire, si la conduite eri- 
minelli- des chièlichs n’avait mérité cette 
punition. C'est toujours le même' Dieu 
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qui, dans tous les tems, livra' aux infi- 
dèles le peuple rebelle à ses comraan- 
demens. Est-ce par les armes ou par 1 a ^ 
pénitence qu’on pouvait alors désarmer 
sa juste colère? hàte-toi donc d’expier 
le mal que tu as fait ; contracte l’enga^ 
gement solennel et sacré de ne plus en- 
voyer les chevaliers de ton union porter 
la guerre dans les contrées sauvages de 
la Palestine ! le promets-tu ? ’ 

FAANSB ou xj:»;, ( ,d. 

, genoux.'') 

:)} Je le.promets.i :•! ‘ \ - .. .. r, 

! ' • 

• L ’ E 'T 'R A 'N G E R ', ' V 

• » "V • 

■ * - * : ‘ ^ ' t' t ' 

Jure-le au pied de ce caveau, sur les 

' 1 - . : I i; >1 î * ; I : r, Ci , ; f 

mânes de tes ancêtres! témoins de. tes 
vœux , quÜls deyîenneht les juges de l’au- 
dacieux qui oserait se parjurer! 

*• ! )', ■ *.i t. , j r i. * ' . !i . 

A.R M.S'P.O U R G. . , 

'‘ Jç'lejuré! ' ' • , t 
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-IPLÜSIEURS VOIX DU FOND DU CAVEAU, p 

•' Nous l’enlendons! malheur au par*^’ 
jure'!' ' ^ •' 

l’étranger (àFroiourgl) • 
Tu as une question à me faire ; parle,' 

•l'i *V- • J ' • ‘ ■' i ‘ ^ 

J y reppndrat. 



’i 



..F R O B. O U. R G.. 

..if i • ' 



. Esprit vengeur ! par quelle faute mes 
malheureux enfans , pt ces femmes inno- 

!.. J . • 1 i 

centes ont-ils pu mériter ce çruel et 
honteUx‘ supplice? ' ‘‘ 4 ' 

\lv Vl 

L’ ETRANGE R. 

Ne donne point ce notn à une juste 
vengeance. Les téméraires ont enlevé à 
leur bienfaiteur, au puissant Coradin, sa 

femme bien aimée, llspnt'eu le bonheur 

1 *i “v'^’ 'i‘*l • ''■‘‘■’M P- j '-4 

de la tramer jusqu a oidpn ; mais son 

bras, ce bras conduit* par lé Toà^-pùls-’ 
sant, contre le chrétièiî fébelle ët ôbr- 
rompu, sut les y atteindre. -Furieux de 
^eur trahison, il les livra aux.tourmens 
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d'uiie iriort craelle. Ils ont lemniné ope? 
carrière pleine ‘d’espérance, loin d’uner 
patrie qui avait le droit d’en attendre de 
longs services. A qui faut-il s’en prendre ? 
répondez vous-mêmes , et si vous vous 
sentez coupables, allez expier vos fau- 
tes quant à moi , ma mission actuelle 

est 'finie. • . ' * ’ ' 

11 s’enfonça alors dans le caveau : les 
lumières s’éteignirent insensiblement , et 
les assistans sortirent en chancelant de 

t I 

ce lieu funèbre. Un sombre et profond 
silence. régnait parmi eux: il lesaccom- 
.pagna. jusque. dans, leuts appartemens,' 
©ù.la douleur, et l’hérrèur involontaire, 
qui agitaient tous leurs sens , leur fit 
passer la plus cruelle des nuits. 'Dés que 
le jour parut , le vieux comte de Farns- 
bourg manda près de son lit' tous les 
chevaliers du lion. Sa pâleur , sa voix 
tremblante leur annonçaient une sinis- 
tre nouvelle, et ils ne tardèrent point » 
Tom, JV, 1 1 
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rapprendre. Les pertes qu’ils venaient 
4'essuyer dans la personne de leurs plus 
-braves guerriers , les engagèrent à prêter 
Ssans balancer le serment de ne plus pren- 
dre aucune part aux expéditions dirigées 
contre la Palestine. « Je n'ai plus qu’une 
prière à vous (aire maintenant, ajouta le 
chef : ) ’ai pris , sans votre participation 
avec le capitaine de romon nonre , des 
engagemens que Les éyénemens qui vien»> 
nent de se passer ne nous permettent 
pleâ de remplir:; hâtez- vous donc d^en* 
y/oyet au monastère de St.-Benoit où il 
dok se trouvée , et a vertissez-le d’un chan*». 
gement de résolotiom qu’il n’a pas 'dé- 
pendu de nous de prévenir. Je vous lo 
répète, hâtez -vous de terminer cette 
affaire'; car je; crains bien que mes mo- 
mens ne soient comptés. »>On obéit, et 
deux jours après le chef die l’union noire 
parut'dans ce château désolé. Il écouta 
arec attention le récit, que Famsbourg 
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lui fit du tragique événement; mais il 
se permit d’élever plusieurs doutes contre 

sa possibilité : on en appela pour le con- 
vaincre aux témoins nombreux qui 
avaient assisté à la lugubre scène, 

' A 

tu c A V I T A I K E* 

Je ne doute point de fa bonne foi des 
spectateurs ; mais qui me répond de ccllè 
dés acteurs? Etes-voüs sûrs de n avoît 
point été les dupes de quelque insigne ét 
adi*oîïé fourberie ? Groyez-vous qüesan's 
ône' cohvîction pleine et entière , je ^ 
puisse renoncer aux avantages que voà 
avec moi nie foht entrevoit 
pour la gloire de la patrie , et pour celfe 
de l’église ? ■ J 

FARIfSB'OUHG. . 

Mais ^ quelles preuves te rendras-tu;! 
si nos témoignages unanimes n’ont point 
de valeur à tes yeux ? 
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LE CAPITAINE. 

Vos yeux ! ils ont ëté fascinés.... il me 
faut des Juges froids et désintéressés. 

FARNSBOU RG. 

Ouïes trouver? 

le' capitaine. 

Si votre bonté le permet, j’en rem- 
plirai moi-même les fonctions. Je suis 
initié dans plus d’un mystère : je ne vofUs 
dissimulerai pas que notre ordre a sou- 
;vent été dans le cas de produire des évé- 
nemens bien plus merveilleux que ceux 
dont .vous m’avez parlé, et cependant 
tout s’y passait fort naturellement ; on 
peut facilement surprendre un esprit 
prévenu ou non préparé , et le premier 
succès, dans ce genre , en assure mille 
pour la suite. Je ne suis pas éloigné de 
croire que les ennemis secrets dé notre 
union ont ourdi tous les fils de cettè 
trame. -, 
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rARNSBOÛB.0.- 



< Tu combats des faits par de simple» 
conjectures. 

I, E C A P-I T A I N E, 

Non : ce que je vais demander (^quî-- 
vaut à une certitude. Permets qu’accom- 
pagné de tes chevaliers je puisse examiner 
l’état de ce caveau mystérieux : s’ils y 
trouvent, s’ils y reconnaissent un seul 
de ces'compagnons. d’armes,' massacré» 
dans la Palestine pour le sàluï des chré-; 
tiens je suis prêt à me rendre , à me $ou- 
mettre’à la volonté du ciel, et à vous 
dégager de vos engagemens envers moi. 



EARNSBOURG. 

'' ) ’* 1 . 

Je ne puis permettre qu’on viole l’asile 

des mojrt». , , > " . • - . 

• :■■■,..> ■' ■ :•"! I: 

LE C a' P I T A I NÉ. 

^ i î 

* * * t 

Je ne puis vous céder sans convic- 
tion. ; ,.J / • c . J.,.,. ‘ ) 



f 
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FAIVNSBOUlie. 

Ces apparitions /brmidables n'dtalent 
peut-être que des ombres envoyées pour 
nous donner un avis salutaire , c'étaient 
les ombres de nos infortunés amis dont 
les corps déshonorés restent sans sépul- 
ture dans les champs de la Palestine. 

CAPITAINE. 

« 

S’il en était ainsi, voud serien plut 
que jamais obligés, de procéder à de 
nouvelles recherehes ^ de ne rien négli- 
ger pour trouver ces corps, puisque leur 
apparition vous prouve que leur repos 
dépend de leur sépulture. 

VN C H B VA LIER DU LION. 

. Noble capitaine du lion!*te que l’on 
TOUS demande ne peut offenser l’esprit ; 
il me semble même qu’il doit lui im- 
porter que la vérité de sa mission soit 
mise, hors de doute. Permettez donc 
que nous examinions en commun un 



4 
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iaît qui intéresse la sûreté et la gloire de 
tout l’ordre. 

LOUIS. 

Moi-même )’ai tout vu , tout entendu ; 
mes sens ont convaincu mon jugement 
de manière à ne laisser aucun doute ; 
mais le discours de notre allié est pro- 
pre , je l’avoue , à donner des soupçons 
qu'il est de notre devoir de dissiper, 

VAKNSBOÜBG, 

Vous l’emportez, jy consens! que 
ne donnerais-je point pour mes forces 
me permissent de vous suivre ! 

On se hâta de se rendre à la chapelle 
pour approfondir ce mystère. 



//W Tome quatrième. 
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